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Entre le potage (lui fume Lequel des deux va-t-il choisirEt le poulet fort bienî rôti, La soupe est près (le sa moustache,Minet se sent en appétit L'obstacle excite le désir:Et i~a convoitise s'allume. Son eil sur le poulet s'attache.

Cet (eil se fixe tout entier
Sur le mhorceau qu'il ulaçrnetî,e.
Allosn, Minet, lpas d hti
Prends le poulet, sac à papier
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LE M ONI.E LLt.STIÉy Pomenade à travers l'Exposition Universelle
LEMONRÉDL2 EPTEMBRES188

MONTRÉAL_21_SEPTMBRE_188 Maintenant que nous avons bien vu tout ce qui
entoure le grand Palais général proprement dit de

SOMMAIRE l'Exposition, nous allonîs nous hasarder à pénétrer
TFTE: Promenade à travers l'Exposition-Uîîiverselle, par à l'intérieur. Le plan de ce palais présente à peu

P. Colonîier.-Chronique: Développemient iîîtellec- près la forme d'un i renv(rsé : les deux branchestuelle et professionnel chez les femmes, par Catherine del- etesn1oms a e expli e
Parr. -Revue générale, par G. -A. Dunont.-Notes d altr otfré a e expli e
historiques. -Biographie de M. W. Chapnan. -1,oesie: Beaux-Arts et èes Arts-Libéraux, tandis qu'entre
Souvenîir (le promenade, par Paul Durand.-Chansoîîs ces deux branches s'étendent les beaux jardins que
canadiennîes, par E. -Z. Massicotte. -Etymnologies, par nous avons déjà visités ensemble, et qu'au fond
Hlector Servadec. -Poésie: Au coin de l'aube, par Lo- s'lvlemjsuxdmecnr.
renzo-Nos gravures: Le cardinal Guilbert.-Biblio-'éèel aàuxdôecnr.
graphie.-Clîoses et autres. -Variétés. -Les échecs.- Nous allons commencer par le Palais des Arts-
Récréations' de la famille.-Femîilletons: Saîîs-mère Libéraux ; ce palais est en tout point semblable à
(suite) Les MIystèr-es (le Panîama (suite). son vis-à-vis, celui des Beaux-Arts, du moins pour

GRAVURES Salon dle 1889: " Convoitise ". -Premier ce qui regarde l'extérieur. Ces deux constructions
pique-nique annuel des lithographes de Montréal: Les se font pendant et elles forment les ailes magni-menmbres du comité.-Vue du uoîît de Belcuil.-Por- fiqs dugrnbâietdfo.Jeesaastrait de M. W. Chapmna. -Portrait de Son Eminence qe rn âietd od en ari
le cardinîal Guilbrt. -Gravure du feuilleton, vous en donner de description plus exacte et plus

_________ ____ simple que celle que je trouve dans un ouvrage
__________ -- très bien fait sur l'Exposition- Universelle.

SChacunî d'eux a sa coupole ; chacun d'eux a sa?rimes leilsielles du "llonde fIllstré" charpente en treillis de fer, élégamment conçue,
apparente a dehors, mais revêtue d'un vernis bleu

-~ clair qui est loin d'être désagréable à l'Seil et
ire r - $50 qui donîne même à tout l'édifice, où domine cette

* - 2 nuance azurée, quelque chose de léger, de gai, de
3m* 15 tendre, oîn dirait volontiers de céleste, comme il

4iiw intervalles laissés par le croisement des barres
S métalliqucs sont remîplis, dans les montants, par

- - 8 (es terreg cuites moulées ; dans les grands pan-
8m e 3- * îeaux, par des briquetages aux milles couleurs;86 mes,£ $2 - 8 dans les frises par des ornnemnts eni relief et en86 ria, $ - couleur, au milieu desquels on peut s'amuser à lire,
94 Primes $200 gravés en lettres d'or sur~ plaque bleue, des nioms

d'hommes célèbres -inîscriptionîs dont nos édifices
Le tirage se fait chaque mois, dans une sallepublique, récents, et cette Expositionî en particulier, ont un

par trois personnes choisies par l'assemblée. Aucunè peu abusé. Quoi qu'il en soit, dans tout cet édi-
prime ne sera payée après les 30jOUrs qui suiron fice les colorations se marient sans tapage, sans
tirage de chaque mois. discorde, de manière à laisser à tout l'ensemble

___________une tonalité constante, une harmonie assez douce.
La coupole est aussi d'un bleu clair, mais res-

LES GROS LOTS plendissamît. On la croirait faite en porcelaine ou
____ en émail cloisonné ; elle surgit au milieu d'une

toiture passablement étendue qui avait besoin
Au dernier tirage des primes mensuelles du d'être rachetée par un élancement gracieux et

MONDE ILLUSTRÉ. les principaux lots ont été ré- hardi.
clamés par les personnes suivantes : Le point culminant est à 184 pieds du sol ; la

M. F.-X. Charbonneau, 17:3, rue Ropery, hauteur générale de la nef est de 100 pieds ; la
Pointe Saint-Charles, $50.00; longueur du palais est de 820 pieds ; la largeur

M. Edouard Houle, 288, rue Lagaucîmetière, de 278 pieds.
Montréal, $25.00 ; La galerie qui sépare cet édifice des autres

M. F.-X. Dupuis, 170, rue Vinet, Sainte-Cuné- s'ouvre au dehors par des entrées monumentales
igonde, $10.00. en nmaçonnerie, qui rompent heureusement l'uni-

Les primes ci-dessous ont été réclamnées après la forîîîité des lignes métalliques, forcément raides et
publication de la dernière liste : ' g'rêles.

M. Léandre CIîevri'or, Canada Hôtel, Ste,-ýSclio- Sur la façade qui regarde les jardins intérieurs
lastique, $10.00 ; M. J.-A. Fournmier, Lac Mégaîî- de l'Exposition règne un portique destiné à des
tic, $4.00. cafés ou restaurants, et devant ce portique une

La semaine prochaine, nous publieronîs la liste terrasse là balustrades et à perrons.
complète des réclamants. Bref, on ne dira plus comme en 1 8 6 7 et en 1878

___________________que rienî d'artistique, rien de poétique n')annonce
aux yeux la demeure des arts et qu'on s'est coni-

A NOS LECTEURS tenîté pour eux d'une baraque à peine déguisée.
L'architecte a tout ingénieusement combiné cette

Vous avez pu reconnaître que les essais que fois pour rendre leur hôtellerie brillante et luxu-
nous avons faits de notre nouveau système de Aeus triuelsdexPlis.eu esAt-i
photogravures ont parfaitement réussi, après les bér Auxinéet r e eu aas celui des BaxArts -es esmlnt
quelques tâtonnements inévitables en pareils cas,pluet IlsuontsaméaésxcAcusneà leurefaçemb ln
et que le succès a récompensé nos efforts. pu.Issn mngscau erfçn l

Nous venons vousprededvnrnqule se composent bien, l'un comme l'autre : lo d'une
sorte ollaboa peu ieru deDEeveniSRÉ,en uuenef coupée, au centre, par la haute salle du Dôme;sort colaboaters d MODE ILUSRÉ, n nus9o de bas-côtés à deux étages qui semblent servir

deonnes pnotoahies de vuscaltéoule poruit- de contreforts à la nef et s'étendent à droite et à
de ersnne noabls d l loalié qe vus a-gauchie sur toute sa longueur. Mais pour le sur-

E e fiat os otiurz ar iu plus, la distribution est différente.En c fasan, vos cntrbueez àfaie meux Tout le pourtour intérieur du Palais Hes Arts-connaître notre pays, et vous serez certainement Libéraux forme une tribune.
heureux de voir reproduits, dans un journîal dont Tu emle s cuépru nebed
la circulation augmente tous les jours, les sites qui Tu emle s cuépru nebed

Cespaillnsltos e tyl uifomelArc-1-

Ils sont entièrement construits en charpente de
bois, peinte en vert sombre avec des filets bla&i1-%
des balustres d'un rouge sombre et des plaqe
noires où se lisent des inscriptions en lettres d'or;
ils n'ont rien de la gaieté qui règne au dehors ; e
cela se conçoit: on les a voulus, sévères et pédge
giques, parce qu'ils renferment un enseigneieilt
ce qu'on appelle des leçons de choses, e-t un enlse
gnement grave, solennel, s'il en fût: une évocatiOll
du passé momentanément tiré de sa tombe,
replacé devant nos yeux, par ses oeuvres mêll'
ou du moins par des spécimens de ses oeuvres, lr8
liques ou débris, collectionnés avec patience' 10'
sés méthodiquement et étiquetés. Le titre oficiî
de ce musée est : Exposition rétrospective du
rail et des sciences anthropologiques;- adoptons 11
titre plus court :ilistoire du travail.

On y a fait figurer les outils primitifs de
l'homme, ses essais rudimentaires de mécanismS'.
l'oeuf de nos machines modernes, les humbles ire
sources, et pourtant déjà admirables, des anciello
artisans, les vieux métiers des tisseurs, les pres Se
d'où sont sorties les premières pages imprinmS
tout ce qui atteste l'effort et le progrès du génie
humain.

Pour l(S engins et machines, les riches Collt
tions du Conservatoire des Arts et Métiers, Cele
de l'Ecole centrale, celles des Ponts et clîaus5,~
etc., ont été mises à contribution. Ce qu'oil "0
voit pas dans sa réalité, on le voit par des desilSe
des peintures ou des modèles réduits. - f'

Jetons un coup d'oeil sur un carré consacrée5Ur
tout à l'homme primitif, soit préhistorique, gO'1
sauvage. Au rez-de-chaussée, sous le portique?
voient d'un côté : de vieilles armes, des hacte
silex, et de vieilles parures, découvertes enPa.demark, pays fécond en trouvailles de ce genre~
l'autre côté, des poteries celtiques ou gallo Ir'
maines. A ces échantillons, se mêle un pelle
Musée Grévin, c'est-à-dire des mannequins habile
plus ou moins, dans une rosture de travail :de
potiers gaulois, étrusques, des tisserands égyPtîeOi'
un atelier de Chinois. Des groupes de ce *gel~
remplissent même entièrement la cour à Ciel 0"'
vert ; on y peut contempler-spectacles pii reliellt
amusants-les premiers métallurgistes fondaI1td
métal avec des soufflets déjà assez savants (ce qUl
fait douter que ce soient les premiers) ; les ?0*.
nners artistes sculptant des os sous un'faux rocher
les premiers constructeurs maçonnant un dol0en;
et des Aztèques, et des nègres de bois ; enfifl 0dr
îSamnoyèdes couverts de fourrures se faisant tr'
sur une fausse neige par un renne immobile-
n'y a point de mal à ces sortes de tableaux viV' t
postiches. Quoique cela ne bouge pas, cela aul1»il
et c'est très regardé. riei

Voici maintenant les arts Libéraux pî-oPr ess5eSt
dits. -C'est là qu'on a groupé le1 pem es hie
de l'imprimerie, de la gravure, de la photograPbe
etc. ; les vieilles presses à bras, avec lele les 001
aime à se représenter Gutenberg reprodia t"1,
bible ; divers procédés de sculpture, divers e e
lages remplissent une partie de ce pavillon
vieux instruments de musique y ont aU551  les
place.; que n'a t on pu retrouver de mêIfiI e d
vieux instrumentistes pour en jouer ? Juge-touî s0
l'effet que produirait un orchestre ressuscité, 1' e
donnant un concert avec ces violes, ces guitares'e
ces clavecins

L'Exposition ae'rostatiquie, est signalée par le,
immense ballon gonflé qui plane sous la cOUPOté'
et mérite d'être vue. On y a rassemblé qUaîtit

d'estampes et de peintures représentant lesecct
riences et les accidents célèbres ou donnant le P-01
trait des navigateurs aériens ; on y fait flgur d 10s
objets, assiettes, éventails, chaudrons, Pp ede
même, qui tenîoignent, par leurs emblèUiIe. 115
l'enthousiasme causé par les premières ascellb '
de Montgolfier, de Pilastre de Rosier ou du pY
cien Charles.
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X_ ï-__ _____

ýÛàVELOPPE.MENT INTELLECTUJEL ET PROFESSIONNEL
CHEZ LES FEMMES

.Untie question des plus importantes, se présente
uOlvent à ima pensée, et il me semble utile de vous
Présenter- et de l'analyser avec vous.

NOIýUS sommes- à une époque de fluctuations con-
tnuelles dans les fortunes et les positions.

Les jeux de bourse, auxquels on se laisse, hélas

troP souvent entraîner ; les spéculations hasar-
setses du commerce, tout cela apporte chaquejour , dans les positions qui paraissent les mieux
4sisses, (les perturbations auxquelles nul de nous

~ 8t certain d'échapper.
]Les hommes n'ont pas besoin de s'en préoccuper

4eaucoup. Dès leurs premières années, à peine
4Veitils se tenir sur leurs jambes et balbutier
leur,' Premières lettres, que l'on pense à la posi-
t'on qui leur sera faiee par une éducation univer-
Sitaire, commerciale ou industrielle.

Oe n développe leur intelligence dans ce sens ; et
lJour venu où ils doivent ouvrir leurs ailes, elles

Onlt acquis la force de les soutenir, et ils peuvent

"I lancer dans la vie, avec la certitude de s'y créer
heuPlace et d'y être quelque chose. L'on n'a mal-
eureusenîeiit pas la même prévoyance pour les

Jelunes fillus.
-bans les positions aisées, lorsqu'elles ont acquis

Inelques connaissances, presque toujours superfi-
elleS, qu'on leur a appris à tenir un crayon pour
%Ire un croquis, ou à jouet- du piano d'une façon
agréable on déclare leur éducation terminée et on
le lance ainsi danis la vie dans l'attente d'un mari.

Dýans les positions plus modi!stes, on se préoc-
C2upe moins encore du développement intellectuel
ldes jeunes filles. Lorq'elsont api un peu1grammaire et les premiers éléments littéraires
qui consistent à savoir lire , écrire, un peu calcu-
ler, on pense en avoir fini avec elles, et qu'elles
11 Ont plus qu'à s'occuper du ménage, auquel quel-
4uesunes s'adonnent tout entières, sans autre souci
de leur avenir.

Je suis certes bien loin de blâmer les goûts et
les Occupations pratiques ; je les approuve et les

eO même très nécessaires au bonheur de la fa-mIille ; mais ils sont loin de constituer toute la
ValIeur deéla femme.

E~lle a d'autres aptitudes, et il doit y avoir un
aUtre appel à son intelligence et à ses capacités.

Je résumerai ina pensée en disant que je crois
Juste et nécessaire de développer, chez tous les en-
fant, , a quelque sexe qu'ils appartiennent, un goût,
ýqui Se prononce toujours par une profession quel-

Colque.

Toutes les femmes peut être n'auront pas besoin
de l'utiliser, niais toutes au moins seront ainsi pré-
"'Utnies contre la mauvaise fortune qui peut les at-
teindre.

]Est-ce qu'il n'est pas affreusement triste de peii-
8rque l'on n'est rien, que l'on ne peut rien par

e'ilê1nie! Et ne doit-on pas courber la tête avec
'Unie Sorte (le confusion enî se disant que, sans un
appUi que les événements et la lutte pour la vie
Peuvent nous enlever, on ne saurait faire un seul
Pas sans broncher ou tomber malheureusement sur
laroute. La femme qui réfléchit, et toutes doivent
le faire en présence d'un avenir inconnu, ne
POUrra s'empêcher de comprendre qu'il y a là, de-
'ý'tIt elle, unîe route où elle ar-rivera et marchera
PUt-être d'abordl hésitante et malheureuse, mais

elle s'y affermiira peu à peu dès que l'horizonî, en
S élairant pour elle, lui en aura montré les sen-
tiers , ou croissent moins d'épines que dans ceux
Parcou:us par la femme désouvrée.-Et soni pas
Y dvedasld tafriqadel uacm

au mnal, nous dit un ancien axiome dont nous de-
vrions toujours nous souvenir, et nous devons con-
sidérer comme l'un des plus grands maux la ten-
dance à la calomnie. C'est la pente fatale à la-
quelle aucune n'échappe.

Ces réflexions préliminaires, auxquelles je vous
convie en les faisant avec vous pour vous en mon-
trer la nécessité, nous conduiront tout naturelle-
mient à étudier, dans une autre causerie, quelles
sont les professions diverses auxquelles peuvent
s'adonner les femmes, pour se rendre utiles à elles-
mêmes et à la société, qui est en droit de leur de-
mander et d'attendre d'elles un juste retour pour
les bienfaits qu'elles en reçoivent pendant leur ex-
istence tout entière.

CATHERINE IPARR.

REVUE GENERALE

L'armée française.-La revue du 14 juillet.-Développement
de l'éducation militaire en France.

*. La France veut la paix, mais elle la veut avec hon-
neur. Jamuais elle ne permettra à personne, fusse même
l'empereur d'Allemagne, d'insulter l'étendard national.
Notre anîcienne mère-patrie tend la main à tous les oppri-
més dans le moment, ainsi qu'elle l'a fait dans le passé. Et
si les pays qui l'entourent n'étaient pas si oublieux, elle ne
compterait pas uni ennemi chez ses voisins, car elle les
a tous défendus à certaines époques de l'histoire. Malheu-
reusement, la reconnaissance des peuples, de même que
celle des individus, n'existent pas ici-bas.

C'est afin de se protéger .ontre toute attaque du dehors
et avec aucune pensée d'agression, qlue la France travaille
depuis 1870, au relèveinùent de son armée glorieusement
vaincue pendant la campagne franco-prussienne.

La Fiance est nmaintenanit prête au combat. Soir armée
est forte et bien disciplinée ; l'éducation militaire de ses
chefs est -à la hauteur des hautes charges qu'ils remplissent.
Et pour s'en convaincre, les étrangers de passage à Paris
n'ont eu qu'à se rendre à Longchauîps, le 14 juillet dernier,
pour assister à la grande revue.

Ici, nours empruntons à un écrivain français le récit; de
cette grande revue, récit qlue nous abrègerons vu que l'es-
pace à notre disposition n'est tuas assez considérable pour le
reproduire ei entier.

"Le eloit de la revue, dit cet écrivain, s'il m'est permis
cri matière aussi gr ave, de rie servir d'un muot d'argot lia.
risien, le clou de la revu(-, &est le défilé. L'état major est
venir se placer en avant de la tribune présidentielle. Le
silence se fait, tous les yeux sont tournés vers la droite de
la piste d'arrivée du champ de courses où s'est massée la
forêt dle baïonnettes. On attend; soudain un commande-
ment se fait entendre, et la masse s'élance ('un pas régu-
lier dont la cadence est miarquée liai les clairons et les tain-
boucs. Le général comumanîdant en chef, parvenu à la hau-
teur de la tribune du chef de l'Etat, salue de l'épée, et les
bravos éclatent. Ces bravos saluent le bataillon de Sainît-
Cyr, le bataillon de l'espoir, le premier bataillon de France,
qui passe jeune et fier, heureux de la vie qui s'ouvre devanît
lui. Vienmt ensuite la garde de Paris, vieille troupe, chière
aux Parisiens dont elle assure la tranquillité, suivie du gé-
mie, corps savant et guerrier tout à la fois, portanmt sur
,soit drapeau les noms glorieux de Dantzichî, de Saragosse et
de Sébastopuol.

"Voici les chasseurs à pied, vifs et alertes, populaires
enître tous, les petils vitriers, comume les apupelle le gamin de
Paris. Il y a peut-être un peu d'affectation dans l'allure
saccadée de quelques-uns. N'iumporte! on aime cela, et les
bravos redoublent à leur aspect. Après eux, défile la ligne,
la force et la molle de l'arnmée. Applaudissez, public de4
tribunes et muasses populaires pressées autour de l'enceinte
du champ de courses....C'est à eux que nous devron.s nos prochaines victoires,
car il în'y a victoire que lorsque l'infanterie a pris pied sur
les positions de l'ennemi. L'artillerie prépare la victoire,
la cavalerie la complète, l'infanterie la décide. Applaudissez
donc, gens des tribunes et (le la plaine. Et de fait on ap-
plaudit, nais on se lasse dle toutes choses et en particulier
de celles qui durent trop longtempsi. On est venur pour
jouir d'un spectable, et la prenmière conditionî d'un spectacle
c'est la variété. Or, pour le gros du public, rien ne res-
semble aur défilé d'un régiment d'infanterie comme le défilé
d'un autre régiment d'infanterie ; aussi plus d'un specta-
teur se demanmde si cela ne finira pas bientôt et si la forêt
mouvante des baionnettes sortira toujours inépuisable des
profondeurs du torrent.

'' Patience! cela finit. Peu à peu, à partir de la droite,
la piste se dégage des pantalons rouges et montre son herbe
verte :touite la ligne devient libre ; rien pour un moment
ne passe plus devant les tribunes.- C'est l'artillerie qui
prend du champ. Les trompettes font entendre la marche
accompagnée par uni roulememît sourd de tonnerre. Le ton-
nerre grossit et se rapproche avec des tintements de ferrures
et des cliquetis de chaînes. Au grand trot des attelages les
canons passent alignés comîme au cordeau: à leur tonnerre

avec peine dans l'alignenment leurs petits chevaux pleins d'ar-
deur, énervés par l'iuîumobilitéd'une attente. Mais certes,
les chasseurs d'Auguste Colbert et de Montbrun n'étaient
pas mieux alignés à Iéna, à Wagram, à Fuenta de Onoro,
lorsqu'ils brisaient la résistance des carrés anglais ou prus-
siens et dispersaient les escadrons de la cavalerie autri-
chienne. Puis nous verrous les dragons. Ahi ce ne sonmt
pas les rudles dragons d'Espagne, avec leurs longues laumes
de Tolède, leurs figures bronzées par cinq aminées de soleil
d'Andalousie et d'Estramadure, leurs habits taillés dans la
bure des mines. Ceux-ci d'années et de service sont tant
soit peu plus jeunes, mais ils sont tous prts à soutenir les
traditions dc Zinslieim, de Steinkerque, d'Austerlitz, de
Medelin, de Navgis, etc. Enfin, ajoute le niinie écrivain,
voilà les cuirassiers, et les bravos éclatent plus vifs que
jamais à l'asp)ect de ces gros frères, colosses bardés d'air
dont le galop réveille la légende d'Eylau, 'assigecier

Vous demandez des applaudissements à l'armée française,
cher confrère, eh bien! j'applaudis (les deux mains à son
relèvement, à son succès, à ses victoires futures. Puissent
mmes humbles bravos être entendus par delà les vagues de
l'Atlantique, atm sein de la mère-patrie.

Septembre 18M9

NOTES HISTORIQUES

Le premier numéro du CRITîc, de Montréal, a
paru en février 1887. Rédacteur, Wm Street.

Le lieutenant GREELY, voyageur au pôle Nord,
visita Montréal le 28 août 1884.

L'abbé Démétrius L1ÉvÊQuE, sulpicien, est dé-
cédé à la iRivière-Ouelle le 21 juillet 1884, à l'âge
de trente-huit ans.

Après la capitulation de MONTRÉAL, le général
Amherst nomma des officiers pour représenter les
Anglais dans Québec, Trois-Rivières et Montréal ;
ces officiers se conduisirent avec tant de modération
que les Canadiens commencèrent à prendre con-
fiance en ceux qu'ils redoutaient d'abord. N'étant
plus tourmentés par la guerre, ils purent cultiver
leurs terres et porter leurs produits sur les mar-
.chés et les vendre au prix demandé.

L'hôpital de l'OUEST (Montréal), prend son acte
d'incorporation en I1875. Les souscriptions s'éle-
vèrent à au-delà de $30,000. On acheta le terrain
faisant l'encoignure des rues Dorchester et At-
water. A l'une des encoignures, le major Milîs a
érigé une bâtisse valant $13,000, donnant l'espace
pour cinquante lits ; elle est en pierre. Le reste
de l'édifice n'est pas construit ; les directeurs ju-
geant à propos de remettre la construction jusqu'à
ce que le montant nécessaire pour payer les frais
soit souscrit. Ce sema un h'ipital protestant, mais
les catholiques et toutes les nationalités y auront
accès. M. Benaiah Gibb, décédé, a donné $2,000O
et MI. W. Workman, le président du comité de
l'hôpital, a légué par son testament $5,00.

Avant 1852, le MAIRE de Montréal était nommé
par le gouvernement ou choisi par le conseil. De-
puis, ils ont été élus par le peuplfý. Voici les noms
des maires depuis cette date. 1852 : Chiarles Wil-
son, par acclamation ; 1853 : le même, majorité
1,545 ; 1854: Wilfrid Nelson, majorité 69 ; 1855:
le mênme, par acclamation ; 1856 : llenry Starnes,
par acclamation ; 1857: le même, par acclamation ;
1858: C.-S. Rodier, majorité, 803 ; 1859 : le même
par acclamation ; 1860 : le même, majorité, 24
1861: le mêm e, majorité, 531 ; 1862: J.-L. Beau-
dry, majorité, 332 ; 1863: le même, par accl.;
1864: le même, par acel. ; 1865, le même, majo-
rité, 604 ; 1866 :1H. Starnes, déjà cité, par acel.;
1867: le même, par acel. ; 1868: W. Workman,
majorité, 1262 ; 1869: le même, par acel. ; 1870:
le même, par acl. ; 18 71: J. -C. Coursol, par accl.
1872: le même, par acl.; 1873 : Frs Cassidy, par
acel.; 1874 : A. Barnard, majorité, 2,343 ; 1875:
W. Hingston, majorité, 4,395 ; 1876 : le même,
par accl. ; 18717 : J.-L. Beaudry, déjà cité, miajo-
rité, 1,968 ; 18 78 : le même par acci. ; 187î9: S.
'Rivard, mnajorité, 29)(0 ; 18850 :-l mêe,-ar-ccl

m
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LCtS M. W. CIAIPMAN

uit
W.t Chapmnan, dont nous publions aujourd'huiPortrait, est un poète dont s'honore depuis loii

tein Ps la province dle Québec.
la A ontîent où les voix les plus autorisées

"it-ille France, comme François Coppée et 1Colite <le Lisle, applaudissent à ses succès et
joignent à nous, jusqu'à un certain point, poi

de '%elanieî les Feu lles d'Erable, splendide pet
0oltinie actuellement sous presse et destiné à ce

dare.(eiitiveiiieflt la réputation dIe l'autet
11ls nous faisonis un devoir de présenter et fai
eoilaître au public une des sommités de flot

de oflde littéraire.
r- Chapinat est nîé à Saint-François de la Beauc
ko Ciqnq t~ cieux milles (le Québec, il y a maintle latit trente-huit ans.

8olî Père est encore vivant et a fauit un coii
pe tueic eoiisi(lèrable, (lelâee lsrevers dle fo

) 'nt forcé claliain iier depuis
de lqu Ves années. Le capitainie Chlap-

"a)est Anrl us (le naissance, et avait
ier aï ueuli un sous-officier <le l'ariiiée

go- 'g1iuse neé a Warwick, Atîgleterre,

100 'iiipl t paîrt a la bataille (le Water-
'Ot viiit au Canada enulitî é <le

to teuW (lu pacys, loi-Cl Provost.
JLiinere <le Chajaîii i, dont, les an-

t eilaenîîîît (le Blois, Fraunce, i1tait
'll îeAnigerxs, morte il y a l)ieilt6t

tr0 anis. ( t-it la s(011 (le feu Fri-
'~ I;lAngers, avocat et littei'a-

i~ ~ <~ list liué,père de l'hîonorable
AuIguste - Iiiéal Angers. lieutenant-

actuel dle la province dle
Quiébec.

Ch~'apIiiieii, notrie poète, nî'a jamais
a Partie d'une nîombreuse famille.

le ''avait qu'un frèr~e, Rtobert, dont
t .aptittîdes commerciales contras-atent singulièremnent avec l'a-version

i~William ne se grênait jamais ci'af-~Cepour les afi'.ires mercantiles.
~Oert était dle sept ans plus âgé que

'iia il renîdait des services au
Mpoir.0 Notre futur poète s'ainut-

e'it alors avec son ami, Thomas For-ttdevenu depuis le digne associé'

avca émîinenît cle Montréal, M.

in L aître <'école du village avait
bItude de dire :"Clîapmnaii et

0'ilont clu talent, mais ils mie doîî-tiet. eux seuls, plus <le trouble que
Iijes autres élèves ensenmblc."

Q-iapmiani et Fortin étaient élevés
PrEà porte et Passaient leur temps,> pè les lheur-es <'école, à courir les

ei8iseaux et les bois avec des flèches,
doIit ils faisaient la terreur d,:s oi-

-eetainsi que se conîduisent
SPoètes enfanîts à l'égard des favo-
d~<e leur îîîuse-bâtissant, avec la
klieet le galet du rivage, des égiedes forte-

8SC et des châteaux, sur la rivière 0lîaudiè-e,ytiça-1 (les flottes <le petits bateaux dont les voiles
« l1t tout au plus la consistance du papier surqulious écrivons, prêts à tous les petits tours,t
'ute les es;capacles enfantines qui mettent par-le désespoir clans l'âme des mères.

C'i P-"îapn~ nous déclarait, l'autre jour, qu'il estd. Co're aujour'd'hîui amour-eux fou <le lhass et,
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fait son associé, jeta les yeux sur le petit élève du
collège de Lévis, devenu son fils unique. Il le
retira du cours classique et le mit au cours comi-
mercial.

Ce cours commiercial -heureusemient ou mial-
h cure use'm i'n pour Chapman-comprenait un petit
cours de littérature. JnVitile de dire que si notre
pauvre déporté ne brilla pas comme bien d'autres,

earithmétique et en etudes purement positives,
la petite classe de littérature lui fournit l'occasion
dle se faire dle suite la réputation d'un garron (le
tafleètt.Acll Fréchette suivait alors le cours
classique. Il aborde un jour Chapînan avec une
poésie die son frère Louis, l'roquoise dît lac Saint-
PÏi-rre, poésie qui non-seulemnent parle à l'intelli-
grence du jeune homme, mais lui va droit au coeur.
Chapman lisait pour la première fois une pièce le
vers français. L'étudiant en arithmétique s'écrie
tout à coup eni lui-môm-iie: " Moi aussi je ser-ai
poète." Vous pouvez penser que la science alla,
comme on dit vulgairemnent, chez le diable. Notre
aritinéticien manqué se îîit à rimer en plein col-

M. W'. CHAPINMAN
Photographie Notman Gravure par Arinsi rong

lgau grand scandale de quelques-uns, à la
gr-ande adhniratioa clu grand nomubr-e lui lui <li-
saienit à tout pr'opos :"lOuah, tu n'as jamais écrit
ce que tu nous mntres."

Tout (le iîîêne, Chapmnan écrivait en rêvassant
dlans uîî coin, seul oti avec un ami. Il nî'enî avait
jamaiý plus d'un.

Le moment arriva où il fallut sortir dlu collège.
Le couris. .... le fatmeux cours comîmercial, était
fni.

Qune faire
Dans le pays où nous vivons, il faut faii-e quel-

que chose, mais il n'est pas toujours facile d'y
vivre sans adopter des mîesures de rigoueur et quel-
quefois incompatibles avec l'éducation qu'on y a
prise.

Au lieu de se faire commis-mai-chaud, Chapian
se fit clerc-notaire, et en cela nous l'approuvons,
car l'aridité des études légales, plus encore que
celle des études commerciales, lui fit comprendre
sa vocation et l'entraîna naturellement dans le
mouvement littéraire.

Au lieu d'étudier le codle et nos statuts, le clerc
notaire se mit à rimer et à envoyer ses ve rs aux
journaux, sans qu'il eût jamais la satisfaction dese voir imprimé. 1l ne se rebuta pas. A peine unepièce était-elle au panier- qu'une autre était sur le
nmétier.

Enfin, la Rev-ue Canadienine,' alors sous la direc-tion de M. Joseph Tassé, daigna publier de lui unepetite pièce intitulée: Reste toujours einfalie!
En se lisant dans la Rev-ue, l'auteur faillit mou-rir de joie. Il y publia un grand nombre d'autres

poésies. L'Opinion Piblique, à son tour, lui ou-s-rit ses colonnes, et notre poète eut enfin la satis-faction de reccvoir des lettres de félicitation de1 abbe Casgî-aîn et de Fréchette.
On se rappelle le concours de poésie de l'Uni-versité-LavaI, en 1873. Chapman y soumit l'Ai-youq'uune, qui lui valut une mention honorable. Lerapport du jury déclara que la pièce auriait remporté

une miédaille si le poète eût été plus orthodoxe. Ilparaît qu'il aur-ait involontairement blessé le sert-timent religieux en faisant lutter coi-ps à corps une
Sauvagesse avec un prêtre.

Pendant qu'il composait l'iligont-
quine il suivait ou était -sensé suivre
les cour-s de l'Uni versité-Lavaî.

Là encore, au lieu <'étudier,' il fai-
sait les vers et, soit <lit entre nous,
bien d'autres choses encore. Lai vie
d'étudiant, dans tout ce qu'elle a de
frivole, niais dle(lant'gereux pour un
jeune honmnme, où le cSur- et lîluagi-
nation chîerc-hent conistammnit à
prendrie le dessus sur le gi-os I-on
sens,5 fut pouri lui un écueil. Les ex-
aniens Ma ivércieut, et il 1 bla sut
toute la li:gne.

Il fallut bien rev-enir alors aux
bons seulliiînmts. Nouvel enfLnt pr-o-

Vý1di-gue, il i'(t<)uî-ne à la maison pater-
rielhe, où son vieux père le reçoit à
bras ouver-ts et lui offre, après le fes
tin du veau gras, une société com-
merciale qui lui permet de se re-
mettre à rimer, tout en inusurant de
la melasse et <le la dentelle.

Clîapman. publiait enfin, en 1876,
un volume de poésies intitulé' " Les
Québecquoises ". Ceux (lui se trou-
vent tant soit peu mêlés au nmouve-
ment littérair-e savent que ce pre-
mier essai eut unî succès mnarq1ué, et
que Franîçois Coppée ecrivit aloi-s au
poète canadiien unîe longue lettre cie
félécitation que nos journaux pu-
blièrent.

Cette lettre était des plus flatteuses.
Nous aimerions, eon vérité, à la repro-
duire, rmais le cadre de cette notice ne
nous le permet pas.

On exploitait à cette époque les
mines d'or de la Beauce.

La fièvre y règrnait. Chapman, non
content de traîner avec lui les muses
derrière son comuptoir, se prit un bon
jour de la soif de l'or. Il s'asso-
cia un certain nonmbre de mineurs, etut quelques succès entremêlés de revers. On noust même que le poète s'oublia un jour jusqu'àrendre le pic et la pelle pour s'enîfoncer dans unuits et y chercher le précieux nmétal.

Uni de ses bons amis, le'Dr Morissette, de Ste-éë-nédine, comté (le Dorchester, homme de cSeurSd'espr-it, lui adressa alors le beau sonnet que
ici:

Est-ce v-rai qu'at tristé, commie un miillionnîaire.Tii te plais à inarchier dans les sentiers de l'or,Et que ton oeil sourit, quand le bras mîercenaireIDécouvrec à tes regards le.précieux trésorY

Comment, toi, l'un des fils de cette race fièreQui meurt sur le graat. lu daignetra is-encor
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Malgré tout, Chapmnan aimait son métier. Il ne
songeait qu'à l'exploitation (le ses lains, et fit
eni particulier deux spéculations dont les profits le
consolèrent pour quelque temps de bien des dé-
boires.

Cela ne dura pas. La débandade géniérale a!,
riva, et le père, devenu vieux, ne put surnager
avec soui fils, (leventu tour à tour mnarchanîd, mi-
nxeur et spéculateur, et,..hélas ! resté poète.

Jetonts ici un voile sur le tableau.
Cependant, le gouvernement Chapleau vit er

Cliapmnan un homme renseigné sur les maines c'oî-
cie la Beauce, un géologue en état de rendlre cer-
tains servicts, et pouvant faire un r'apport dans un
style irréprochable. Il lui fit faire, sur les mines,
une petite brochure donît l'honorable _M. Flynn he
félicita en pleine chambre, sans compter qu'on
l'iiide'în,îisa assez gratssemýeîtf, ce qui lui permit
(le faire soi-disant bombance pour quelq1 ue tempîs,
et de voir~ à sonr aventir.

Nous le voyonis à Montréal en 1883, attaché à
la rédaction die la Patrie. Il y fit naturellemieiit
des vers, -- touï les poètes en sont là,- mais le
journal dle M. Beaugi'and eut dce lui des articles et
les chiroinqcues qui firent sensation, et M. 4. -O.
David, qui est un excellent juge eni littérature, re-
prod uit, avec éloges, clans ses ]Patriotes de !Jun
article que Cliapinian publia dans la Patrie.

A cette époque, les citoyens (leNloritréal don-
nîèrent à un député français, de passage au Cana1da,
un grand banc1uet. Cliapmiaiî y clélailla une pièce
dle vers, la irncqui y fut iv-etent applaudie.

Au banquet doinné le 15 itiai 18,4 par le Club
miai onal, il lut un 1)0ème patriotique, la J.llére et

'Eltqui lui valut iîne véritable ovationi, et
Fréchiette quitta sonr siè 'ge pour le féliciter.

Quelque temîps après ce banquet., il (luitta la
IPatrie pour aller aux Etats-Unis afin d'y chercher
(le l'iemploi clans le ' journîalisnme. N 'ayant pu se
caser, il revint à Monttréal et entra à laJIuv
où il est encore actuelleenta.

Il a publié dans ce journal cles vers et (le la
prose qlui ont contribué à le faire connaître d'une
manière plus complète, entre autres, un article sur
la vallée clu lac Saint-Jean.

Ily a trois ans, la Reiue artfistique et littéraire,
(le, Paris, alors sous la direction de M. Charles
Fuster, a, reproduit avec beaucoup cie compliments
un soninet qu'il avait adressé à notre sculpteur
cana1.*dieni, Philippe llébert.

I anis ses loisirs, Chapmnan a écrit les Fule
ilrtl,(lui v-ont paraître daîns quelques jours.

Depuis cieux alit il a beaucoup travaillé, et ses
deriiièreýlprocductionis poétihques accusent un pro-

reès immense.
Le vers de Chapîttaît couleécie sour'ce, chez lui la

pensée est toujours belle, le souffle cde l'inispir'ation
large et Ipuissant.

il a cle 'eivýergure, comme on dit eni ternmeclu
ilitétier.

Il cst amoureux cie la forme et des rimes riches.
Il est à la fois de l'école cie Victor Hlugo et de
celle (le Leconte de Lisle, et ses ]"e nil/es d'Erable
ne peuvent imanquer' d'en faire uîie de nos gloires
natîoîî a es.

Il vienît de recevoir» du plus granid poète cie la
France une lettre bien propre à l'encourager.

Benjamnin Suite a voulu se faire l'écho cie Le-
conte cie Lisle, et lui a adîessé récement uîî
superbe sonnet.

Comme on l'a vu, Clîapmnanî î'a jamais été clans
sa sphière, et la nîécessité a dû souvent lui couper
les ailes.

Le gouvernemiett d'Ottawa ou celui de Québec,
qui a lhabitude de protéger la littératur~e, dev-rait
lu i tenidre la main et lui donner un emploi (lui pût
lui permettre (le cultiver librement ses taleîits.

En donînanît une situation à Cliapriian, nos grou-
verniants feraient acte de justice et plair~aient à
tout le inonde, car nîotre poète miontréalais à toutes
les sympathies du public.

.e

7
SOUVENIR DE PiROMENLýADE

lDe ton ondce sileniceuse,

'lu chiarmies ces lieux qlu'autrefois
('ou vraieiit des foî'êis.spacieusea.

Olit jaiitie à glisser sur tes eaux,
S urtouti quhand la nut(de ses voiles
A couvert les champs, les côtealix,
Et qui'aut ciel brillent tt iolle sle

Er (lue (le ses pâles rayons
Llt lte argente les îvallons,
J'auimte cette tendre verdure
Qui chtarmîe sants cesse nios veux,

('ss -lîaiiips,, ces bocages joYeux
0,1 tOuijourts le zéphtyr'iimrmire
.1'ainte ces bols ouî les oiseau ix

enitchtenidre de doux ramtages,

Dies chantîs variés et iîotumeiix
Juinîe ('es riantîs pay3sages
d'ette chapelle aum urs v-ieillis.
Toujours cliire .(t\Abuîtakis.

Pierreviille, août 1889.

CHANSONS CANADIENNES

Quelques écrivatins plus auttorisés que nous,
parmii lescquels nîous mentioninerons MM. -A-1
Larue et Erniest Gagnon, oîît déjà parlé sîîfflsamn-
ment des chtansons caîtadiennes pour nous dispen-
ser cie discourir sur le sujet.

Les littérateurs déjà cités ont, dans des travaux
considérables, tiré et préservé de l'oubli tnombre
de chansons. Ils ont fait là une oeuvre méritoire
aux yeux des patriotes, des bouquineurs et des
bouquineuses.

Sans doute, dans ces travaux qui embrassaient
pour ainsi dire l'histoire générale de ces chansons,
ils n'ont pu donner toutes cellies qui étaient en
vogue,) il leur a fallu s'arrêter aux principales.Cepencdant, il en est plusieurs cie celles ayant été
laissees cie côté ou n'étant pas coninues qui pos-
sèdlent un certain charmte, uxne saveur cie terroir
qui n'est pas à dédaigner.

Ce que voyanît, nous avons fait comme le gla-
neur qui passe clans le chanmp après le moissonneur,
ramiassaîit les épis oubliés.r

Les trois chansons suivantes vienînetnt de la
mêmne partie du pays (le Haut-Canada). La pre-
isière, e'ntendcue à Ottawa, est une de ces nom-
breuses chansons de voyageurs donît le rythme est
lent et monotone. Les paroles ne sont pas extra-
ordinairement poétiques, non plus les pensées,
mais elles caractérisenot certaines idées farmilières
à cette classe:

Et toits les cooks sonit(les damnnés (bis)
Y font (les beigit' ou n 'en ittang' l'as.

Bardi brda" Ut

Bardi bardag'i
Laissez piasser les i'aftittan
Boit hardi bandaqite ~ is
Býoitbai' dague.

Et jutsqu'à la îî'îtas-s' quti ittot' dans l'bois (bis)
Ei pis nous alttr' on tn'y v-alias.

Et tant d'amiants qlui s'fontt l'autour (bis)
Et pis ntous atîtr' oit s'la fait pas.

C'est un bon jour, Célina se marie,
Elle prend un homnme (de quatre-vingt-quîinze ans,
Maiis Célina. ... Ell' n'avait qlue quinze ans.

Il la prenîd par la mîain, il la mèîî-t-à l'église (bis)
'iens Céliiîa! tes p)arents, tes amis,

Ma Célia ... . en sont tous réjouis.

Il la prend par la niain, il la iièn-t-à la voiture (bis)
-Marche Carillon! tout udroit à la maisom.,
.Maichie Carillon .. .. que nous somnm' plus garçon.

Il la prend par la main, il la inèn-t à, la table (bis)
--aîeCéliîîa !imais mnîag' bieîî tes (lents,

Ma Célina. . .. ils dui"ront plus longtemîps.

Il la prendi par la maini, il la mèra-t-à la danse (bis)
-Danîse Célina !nmais fait bieît touîs tes pas
Ma Céliia . . .. imais te fatiguîe las.

La suivanite, nous l'avons entendue dans le comité
(le Pirescott, par un jeune liom re-un amnoureu-X
peut-être.

Le crépuscule suivait le coucher du soleil et
cieux gros chevaux, d'un pas tranquille et lent
pronmenaient sur sa charge de foin ce fils de culti-
vateur, pendant qu'il lançait en notes vibrantes,
aux échos (lui se préparaient. au sommeil,ceai
gai et sautillant. (A part le refrain, c'est Une1
variante de : Fendez le bois, chauflè le four, des
Chansons populaires dit Canada, de E. Gagnon).

J aimons les filles
('a inii hîtloiîîe

J 'aimonts les filles
Çaîn'chiiffonniera.

Dermièr' cihez nous il y a uit chamîp(de pois (bis)
J 'vit rcuillai deux j'euî lmangeai trois.

LB'b'ait Laiss' ça là
Toucît' zi pas
Moîinian veut pias.
J'aimns les filles
Ç'a n'chîiffonnîe, etc.

J'eni r'cuillai deux j'en mianigeai trois (bis)
Touitrîes parents ventaienît m'y voir,.

lbýfraiî& Laiss' ça là, etc.

Tous nies piarents ventaient ni'y voir~ (bis)
Celle que j'aime mie vient pas.

fraoîiL Laiss' ça là, etc.

Celle qlue j'aime ne vienît pas (bis)
Je l'aperçois venir là-bai.

R"fra in Laiss' ça là
Toucli' zi pas
Moumni veut pas.
J'ainions les filles
Ç.a nî'cliiffonne
('a îî'taponîîe
.]'aimions les filles
('a îi'chiilloîînera.

J'en ai encore quelques autres que je vous (101l
nerai tôt ou tard.

En attendant, au revoir.

ÉTYMOLOGIES

MO0NTM~ORENCY

En lonneur de Henri II, duc de MontmiorelcY'
vice-roi de la Nouvelle-France.

LÉlVIS

En l'honneur du (lue Ventadour de Lévis, vc
roi (le la Nouvelle-France, et non en lonneurd
chevalier de Lévis, ainsi que le prétendent qelk
ques étymologistes.

RIVIdRE OUELLE

On croit généralement que ce norîtluiaét
donné en souvenir de M. Ouel, contrôleur e'i'r
des salines- de- rou e mmbe .e a- -agî
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AU COIN DE L'ATRE

A DEUX AMIES D 'OTT&W.A

Retournons encor vers la Capitale,
Allons y rêver d'ivresse et d'amour;
Allons y chanter l'hymne matinale
Que savent priser les vierges du jour.

Je v-oudrais parler ; laissez moi redire
Le charme enivrant du tenmps qui n'est plus;Jours trop tôt enfuis, inspirez ma lyre,
Soyez de nmon coeur les tendres élus.

Que j'aine à songer, seul, au coin de l'âtre,
A vos chers plaisirs, à vos gai* refrains,
Aux discours ardents où l'amour folâtre
Recou vrait d'azur des jours trop lointains.

O bel Ottawa! que je te regrette,
Avec tes attraits toujours émouvants.
Dont la jeune fille à ruine coquette
Sait s'approprier les joyeux accents.

Oh! j'en ai connu de tes jeunes filles,
Aux yeux bien plus noirs q,,e ceux dus houris,

Qui, rêvant jadis au sein des charmilles,
Faisaicnt de la terre un vrai paradis.

Et je me croyais, quand j'étais près d'elles,
Porté vers l'azur d'un ciel tout nouveau,
Tant leurs beaux regards mie donnaient des ailesEt pi)ur le bonheur mie portaient bien haut.

Hélas! aujourd'hui, je n'ai plus d'ivresse,
Si ce n>es', pourtant, leur cher souvenir,
Que, dans mon ennuri, je baise et caresse,
Et que pour toujours je voudrais bénir.

C'est que je suis seul, et que la lumière
De leurs veux d'ébène est loin (le mes pas;
C'est qu'ici pour ni, rien n'est salutaire
Comme étaient leur voix et leurs doux appas.

Je retournerai vers ces belles plages
Où j'ai tant trouvé de paix, de bonheur,
Où les rêves d'or, comme des mirages,
En voilant mes yeux ne grisait le coeur.

J'offre, en attendant, à deux soeurs amies
Ce lointain écho de mes sentiments;
Daignez agréer, ôvierges chéries,
Et nie réserver quelqu'uns du vos chants.

St-André d'Argenteuil, septembre 1889. LrFo

NOS GRAVURES

LE PIQUE-NIQUE DES LITHOGRAPHIES DE MONTRÉAL

Les employés des ateliers lithographiques duCanada Banik Note Co., Burland & Co., Sommer-
vilBenallack & Co., Sabiston Lithographic &

?ý1ubl1ishing Co., et Elliot, se sont rendus, le 31
août dernier, au parc Otterburn, à Saint-Hilaire,'Pour prendre part à un pique-nique organisé spé-
cialement pour eux.

La température, qui était des plus belle, a con-tribué beaucoup au suc'-ès de la fête qui a été des
Plus joyeuse.

Dans le couî's de la journée, différents amuse-
tilents eurent lieu dans le splendide parc, et les
Pique-niqueurs sont revenus enchantés de leur ex-
cursion.

L'une de nos gravures représente les membres
du comité général, et l'autre donne une vue fidèle
du Pont de Beloeil, où eut lieu, il y a quelques an-

lieun terrible accident de chemin de fer. On
5 ait qu'un convoi chargé d'immigrants s'adonna
4 passer sur le pont au moment où celui-ci était
Ouvert pour livrer passage à une goélette, et en-
gloutissait un grand nombre de ces malheureux.

PNos remerciements au Canada Bank Note pour
lnvoi des p1botographies.

LE CARDINAL GUILBERT

Un grand deuil pour le clergé français. Grande
Perte, peut-on dire aussi, pour la chrétienté en-
tière. Le cardinal Guilbert, qui vient de mourir
et dont nous publions aujourd'hui le portrait, était
l'apôtre le plus éclairé parmi les P)rélats de notre
teuips. C'était vraiment "ll'homme de bonne foi
et de bonne volonté sur la terre." Sa carrière est
'U exemple. Au début, il fait le bien, comme mi-

istre de la religion, avec simplicité. Il travaille

b-

il

LE CARI)INAL GUILBEIRT,
Archevêqpe de Bordeaux, réceminei.t du'céde

Sa nomination à l'archevêché de Bordeaux date
de 1883. C'est en avril (le la présente année 189
que, sur la proposition du gouverner<ýent français
et à l'encontre de diverses compétitions, il fut élevé
à la dignité de cardinal.

Animé d'un esprit très élevé d'indépenidanmce et
de justice, le digne prélat ne se faisait point faute
de protester contre certaines mesures trop autori-
taires de la part du gouvernement républicain
dont il soutenait les principes au nom mêmne de la
religion chrétienne. Il n'en était que plus estimé.
Les grands penseurs, tels qîue M. Jules Simion, qui
l'avait fait nom mer officier de la Légioîî d'honneur,
appréciait très haut le cardinal Guilbert dont l'in-
fluence était et restera bien utile dans les l'apports
de l'Eglise et de l'Etatt.

BIBLIOGRAPHIE

Les lisirs d'en HoletduPeuple: Le sQitairù- légend(e).
-Milton. -Coinerce et colon isatio. -Notes sur l'Ir-
landle. - Mou premier filIletîl. -Un souvenir (le promenade.
-La peine le ,nmt.-Le Canadla et le Brésil.-Au rTrait

d'u wn -Snr leétud& e*-L'élec-triciité. -ýietor iHugo,
par G. -A. Duimont. Publié par la librairie Ste-Herîriette
(G. -A. et W. Dumiont), 1826, rue Ste-Catherine. P'rix
50 cents.

Nous sommes heureux de pouv'oir dire un mot
de l'excellWnt livre que notre collabora.teuir, M. G.-
A. Dumont, vient de faire paraître sous le titre ci-
dessus.

Comme on a pu le voir, l'auteur traite une foule
de sujets très intéressants et très instructifs. Les
Notes sur l'Irlande nous font connaître les mal-
heurs et les principaux incidents historiques de la
Verte-Erin, tandis que l'Electricité nous fait assis
ter à toutes les découvertes en cette science.
L'étude sur Victor Hugo initie le lecteur à la vie
du plus grand des poètes et nous donne plusieurs
des meilleures poésies dle l'auteur de la Légende des
Siècles.

Le Solitaire, Jfilton, Commerce et colonisation,
Mfon premier filleul, Un souvenir de promenade, la
lPeine de mort, le Canada et le Brésil, sont des ar-
ticles qui méritent d'être lus.

Q uant au style, nous n'en dirons rien. Nos
lecteurs ont déjà dû juger M. Dumont par les
nombreux écrits qu'il a publiés dans LE MONDE
ILLUSTRÉ.

Nous invitons tous nos lecteurs à se procurer ce
livre qui leur fera passer des heures agréables, tout1
en les instruisant.1

CHOSES ET AUTRES
et*médite,' il-observe et suit la marche de l'huma
nité. Rien d'intolérant dans son caractère. L
n'impose pas, il persuade. Tel il se monîtra lors.
qu'il fut élevé à l'épiscopat.

Aimé-Victor-Franiçoi.-i Guilbert, né en 1812,h
Cérisy (France>, fut curé de Valognes, puis évêquE
du.Gap en 1867 ; douze ans après, évêque d'A-
miens,

-A Dundas, Wisconsin, une compagnie s'est
Sformée pour la fabrication de souliers avec de la
esciure de bois.

-Les autorités les plus compétentes portent à
10,000,000 de minots au moins le rendement de la
récolte de blé, cette année, au Manitoba.

-Brown dit que choisir une femme équivaut à
commander un dîner dans un restaurant, à Paris,quand on ne connaît pas le Français. Vous n'au-
rez peut-être pas ce que vous voulez, mais à coup
sûr vous aurez quelque chose.

-Un inventeur américain a fait breveter une
machine électrique de famille. Avec cette der-
nière, on pourra désormais faire la cuisine, repas-
ser le linge, à meilleur marché qu'avec le gaz ou
la gazoline. En enlevant les isoloirs, l'électricité
sert à chauffer les appartements.

-Abraham Lincoln était le plus grand par la
taille de tous les Présidents (le la République
Americaîie ; il mesurait six pieds et quatre pouces
de hauteur. Le président actuel, Benj. Harrison,
est le plus petit ; sa taille n'étant que deé 5 pieds 5
pouces. MUais là, dit l'Union, nîe s'arrête pas la
diffrence qu'il y -a entre les deux présidents.

-M. Philippe llébert, le sculpteur si connu a
Montréal, a recu la troisième médaille d'honneur,
fýour ses oeuvres à l'Exposition de Paris. Celui qui
expose pour la première fois, ne peut obtenir dans
les b)eaux arts plus qu'une troisièaie médaille. Si,à cela, on a joute que Mý. Hébert était un inconnu
die tout le jury, on comprendra mieux le 1Irix du
témoignage rendu à son talent. M. llébert est le
premier Canadien qui reçoit un pareil honneur à
une exposition générale.

-Un nommé Josephr Dailey, (ie Madison, In-
diana, a pris un brevet d'invenitioni pour un pro-
cédé de fabrication de sucre d'érable sans eau,
d'érable. Il s'agirait tout simplement d'a jouter
un extrait le noyer blanc à un sirop quelconque,
eni sorte qu'à l'aide de ce procédé, on pourrait
faire dtu sucre duq pays, n'importe en quel temps
et en quel lieu. L'extrait de noyer s'obtiendrait
en infusant le bois ou l'écorce, ou l)ieni enire-
cueillant la sève que l'on mêlerait au sirop.

-Un statisticien français, M. Victor Meunier,vient de démontrer~ les inconvénients de 'art deni-
taire au point die vue de la circulation de l'or, Il
estime à huit cents kilograinies environ le poids
de l'or caché chaque année par les dentistes amé-ricains dans les cavités des dents et clans les
pièces cie leur prothèse dentaire. Ce qui repré-
sente exactement deux millions cinq cents mille
f rancs. Dans trois siècles, on retrouvera ainsi.
dit-il, dans les cimetières des Etats-Unis, une va-leur (le ô750 millions de francs, équivalente à celle
de la monnaie d'or qui circule aujourd'imui enAmérique! Il y aurait un moyen d'enmpêcher cegaspillage. Avant d'enterrer les mrorts, o11 devrait
leur faire rendre l'argent!

L'înPoPULAItîvÉ iws îîuissîEîî.Il1 y a des pro-
fessions qui vraiment ni'ont pas le chance. Unavocat peut bien être un avocat de mauvaises
eauses. Cela n'empêche qu'il appartient au bar-
reau et il est sensé défendre la veuve et l'orphelin.
Un médecin peut se faire un lucre par des opéra-
tions louches et criminelles, qu'importe, il est le
disciple d'Esculape. Mais un huissier qui n'est
qu'un simple intermédiaire, qui n'aurait jamais
eu l'idée de venir vous saisir vos meubles, S'il n'y
était contraint par une décision légale, jouit d'une
impopularité presqu'universelle. C'est bête, ce-
pendant. C'est absolument conmme si vous tonmbiez
à coups de poing sur un facteur, parce qu'il vous
apporterait une lettre contenant de mauvaises
nouvelles. C'est comme pour les belles-nmères. Les
blagues sur' ceux-là et les couplets sur celles-ci
sont la suprême ressource et l'ineffable joie des
cerveaux -déprimés.
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VARIETÉS

La scène se passe à Strasbourg, à tai
d'hôte. Deux Alletmands sotnt assis en fa
d'un comtmis voyageur français.

On sert une tête de veau:
-Y a, ya! fait un ehoucrou t'mantii foi

une dède de Vrançais .1
Et ils rient tous deux comme deux bruta
Le voyageur ne bouge pas.
-Passez-moi cette tête, dit le Français,

vais la dépécer.
Il en extirpe, sans mot dire, la cervell

qu'il pose sur une assiette, puis se tournai
vers les rieurs:

-Maintenant, reprend-il, c'est une têt
d'Allemand 1

Un étudiant consulte une diseuse de boni
aventure.

-Vous serez piauvre jusqu'à l'âge de trent
ans, liii dit la tnécromncienne.

L'étudiant[potusse ut soupir tle satisfactici
en songeant à la dernière piartie de sa car
rière.

-Et après ? udemîande-t-il.
-Après vos trenîte ans vous serez accot

±n il àl'être.

Utne belle-mère, un peu souffrante, a faii
venîir le miiédecini.

Après lui avoir tâté le pouls, le docteur 1w
fait ouvrir' la bouche:

-Bien mauvaise langue! exclaîîîa-t-il.
-Ohi! réplique le genîdre, (lui est présent,

ça ie prouverait pas du tout qu'elle fut lias
lade !

M. de Calinaux n'est pas conîtenît. Ila
envoyé soit domestiqlue faire une comlmission
que ce ser-viteuri fidèle, nmais abrtuti, a laite
tout de travers.

-Vous n'avez pas le senîs commun, crie
M. (le Caliîîauîx en fureuri.

-Mais mîonîsieur...
-Taisez-vous !j'aurais dû niea rappeler

(lie vous n'êtes qu'un îi(liÔt. tiîand lj'auraia
à enîvoyer un imibécile faire une coîutiîssion,
je nî'aur'ai pas besoint de vous, j'irai bien moi-
ineêll1e.

SOMMAIRE D>U " ST NI('OLAS"
du 129 août 1889

Promnenade de deux enfants ît l'Exposition
(Berthe) -La Famuille 1-Latapon (iouise Lacuiria).-Le 'iTueur le l)ainimervcinîCecyl>.
-Pour lit Fête de Mamnat (Joscph Morin).=
Tirelire aux Devinettes.

Illustrations par MM. J. Geoffroy, E. Zier,
Gaiilard, etc.. etc.
Envoi franco d'tîn numéro sptécimuen sur de-

mande par lettre affranchie.
Abonnenment pour le Canada : 18 frs S'a-dresser à lat librairie Clîs Lelagr ave, 15, rueSoufflot, Paris (France).

LES ÉCHECS

Comîposé par M. GARGUILO

Noiws-4 pièces

BLANCS-S Pièces
Les blancs jouent et font mat en 2 coups

SOLUTION DU PROBLEME QUI A PARU DANS LE
No 259

Blancs. Noirs.
1 D3eFD 1 Ad libitum
2 Mat selon le coup des Noirs.
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ile HE N R MI1L A R I1, ATI-SIROP
ýaePHOTOGRAPHE ANI-BRONCHITE
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Un aliment qui contient la plus grandesomme de nourriture dans la plus petite quan-
tité possible d'alîmient, qui s'avale bien et sicdigère facilemuent et ftit engraisser. C'est unbesoin que i on pettsatisfaire pleinement avec

LE JOHNSTON'S FLUJO BEEFI
Parfois, de triste renommée,
Vilain, brutal, noir instrument

' Broyant, mnîtchant avidement
Au service ('une aqffllnée.

C Coquet et ravissant bijou
D)ans le Plus ai trayant joujoul
Se laissant voir avec adresse.

Affreux et repoussant hibou
'Se dérobant, caché sanls cesse
Dans un lugubre et sombre trou.

a ~No 5
25.-CHiARADiE

il Mon Premier des oiseaux est lhieureux apla-
(TTes grâces, ton esprit, tes charmies, toutri[png

Qu'e tu ni'éprouveras .jitiais ~(le ition Seconld
,e Le triste et funeste ravage.

Qutant à moîT'lo ut, hélas! si comtnun de- nos
[Jours,D>ont gémiit l'amitilé, Plus encor les amolurs,r Il suffira de te connaître

ýj Pour qu'*on nle le soit pas ou qu'on cesse de
[l'être.

SOLUTIONS
No 522. Le muot est Champignon

AVI MDM H -- MME WXSON
Il His g MER[ a pour l etto eenfaints, est le médicament recomnmandé par

Lles' principaux médecins des Etats-Unis, et il
-est employé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de tmères pour leurs en
fants. Pendant les progrès de lia dentition savaleur est incalculable. Il soulage l'enfant detoute douleur, guérit la dissenterle et la di-

-arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygtne. Il donne du repos à la mère en don-

-nant la santé a l'enfant. Prix :25 cents la bou-
Dteille.

HOTEL DU CANADA
A. C. SABOURIIN, propriétaire

Coin des rues Saint-Cabriel et Sainte-Therese
MoXrR E AL

Ses itînlis a 25 cents font deA tmeilleurs a
.Mont réal.

ODILON LAFOND
w

0I

0o

A VENDRIE Buggies dle fatmille, Express,etcý..etc. Buggies d'occasion toujours en mna-
gasin.

La Compagnie d'Assurance

NOBIH[BN OF [NgLANB
Capital ... ................. $15.000,000o
Fonds accumulés .......... 17,106,000

BUREAU OE'<ERAL POUR LE CANADA

No. 5 2 3
.- FÂNTAISIE ANAGRAMMATIîQUE 1724 NOTRE - DAME, MONTREAL

Déconmposer la phrase suiv-ante, afin d'enconstituer un nom historique célèbre:
O B3ON PAPA, ON ENTRE LA.

NO 5 2 4
.- ENIGMEC

Petite perle renfermée
D)ans un écrin rose et charmant
Où nmainte fois l'heureux amant
Pose sa lèvre blen aim4e.

ROB. W. TYRE, Gérant.
AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACHE JOSEPH CORBEIL

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

26, RUE ST-JAOQUES, MONTrREAL

CE QU'IL FAUT

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux decette p éparation délîcteuse et rafraîchis-

santé. klle entretient leiscalpe en bonne santé,
empêche les peaux tnortes et excite la pousse.Excellent article de toilette pour la cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 cts
la bouteille.

HbENItY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

TROUVE
L'EAU SAINT-LEON est le bourreau quiextermine laitDyspepsie, la Constipation, leRhluniatismne, Maladie du l'oie et des Ro-

gnons.
Faites-en un usage constant et v'ous joutirez

(lune bon ne santté.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
51, ('LAcE VICTORIA

ta MASICOITE & FOIBS
SEULS 111101P11IEi'AÎR ES

'T'léphone 1132

î1w'PS OI~ PesT

la the oldeat ani mont popular scientîfle andniechanical pper Publisbed and bas the largeotcirculation ef anY Paper ef Its clan. ln the world.Fmilly illustrated. Best clamset Wood Enurav.l1gs. Pcb iihed weekîv S'end for specimeny p.rie a3Yearr-o0ur montba' trniai, $1.
'4N&C. UBUsMERS, 861 Broadway, N.Y.

ARCHITECTS & BUILDJRSA Edition of Scientiflo American.S
A grreat succeas. Rach lance contaîna coloredlithographie plates of country and city reniden.ces or Publie buildings. Numeroua engravingaafid full plans and s4pecitications for the use ofsuchscontemplate building. PrIe 2.50 ayear,21 ci. a copy. MUNN & CO., PuBUSHExRs.

mny be secur.
el byendpby-

TEN.~rhave had over40 years' experience and have made ever1000applications for American and For

C'est le vrai spécifique pour les personne#
attaquées des Bronches. Il dégage infaillibf
ment et aisément le Foie et les poumons; fOi
expectorer, sans effort.méme sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PRiEPARiE ET VIE1DU P*

ALF. BRUNETTE
2461, NOTRE-DAME, MONTREAI.

ETABLIE EN 1870

%Nous avons le plaisir d i0:
noncer que nous avons t"
Jours'en magasin lesart'
oies suivantse:

Les triples extraits CO'll
nafres concentrés de JouAit

Huile de Castor en bOa-*
teillesde toutes grandeurO

Mecutarde FrançlO
VANILLA Glycerine, Collefortes.

les et"gj Huile d'Olive en defl'
11W pintes, pinteset pots.

Huile de Foie,,de More

HE:NRI JONAS & cU

(Btissesdus Soeurs) MONTRIEAL

SANS PEUR El SANSREPROCHE
SAVONS MEDICAUX

DU

DR V. PIERRtAlULi
Ces savons, quioguérissenItlotîtes les ieIdies de la peaut, son aujourd'hui d'un us"-~général. Des cas nonmbreux de détmmmneM.sons, dartres, hémiorrhoides, etc., répumtah !1clîrrables, ont été radicalemnent guéris par~

sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES ýDES SAVONS
Sav'omn No I-Pour démange oas de totltosortes. drr~
Sav-on No 5.-Pouîr toutes sortes de atl;
Savon No &-Conître les taches de rouiWe#

le masque.
Sav-on No ll.-Surnomimé à juste titre s9vOPlde beauté, sert à embellir la peau et donneor

un beau teint à la figure.
Savon No l7.-Contre la gale. Cette nîalei1essentiellement contagieuse disparaît en il

ques jours en employant le savon No 17. JSavon No 18.-Pour les héniorroîdeOs Càsavon a déja produit les cures les plus oi'ables, et cclai dans les cas l'es plus chroniues
Ces savons sont en vente chez tous les pg

tîaciens. Expédiés par la poste sur récePtiodu prix (25 cents>.
ALFIIED LIMOGES-

Saitit-Eustache, P

ton estrictly confidentia 'O JAS VOICI le véritable J EC. P. RaccOot, 111 V6-TRADE MARKS. teur, poriétaire et manufacturierde
In~t case Your mark isnot registered ln the Pat. lèrsRmèdes Sauvages, 1434, rue S

entOfice aplytoMuN &Co and procure Dame, à l'enseigne du Sauvage.immedîste Protection. Send for iÏandbook.c Montréal,91181
COPY'sRIGH TS for books. chartg, mapg, CECRTIFrICAT.-Moi, soussigné, je certille ¶5ste., quickty procured. Addresis pendant six Mois3 j'ai été malade d'unlit-fftIUN N & CO., Patent Soliltors. mangeaison et dartkes aux bras d'une 00deGENiRÂL OPEtCE: 86 BROADwày. N. 'Z france terrible,dj'ai été guéri par les , fablrlde J. E. P. RA ICOT, propriétaire el dcant de remèdes sauvages, dans l'es ra nUp' Abonnez-vous au MONDE trois semaines, au No 1434, rue Notre-La
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MONTRÏAL, 21 SEPTEMBRE 188()

SANS MERE
QUATRIÈME PARTIE

LE DEFAUT DE LA CUIRASSE
(suite)

-Nommez-les, docteur, dit Pierre, et je vais
envoyer citez eux immédiatement.

-J 'irai moi-même, déclara sir Jonathian.
-A cette hieure-ci, vous n'en trouverez aucun.

To ut ce que l'on peut faire, c'est de leuîr demander
un rendez-vous pour demain matin apr'ès les clini-

ques et les visites des hôpitaux.-A neuf hîctîres alors ? Comtme c'est tard
-A necuf heur'es ils ne ser'aient pas encore

libres. Tout ait plus si à onze iteures ils pourront
êre ici.
-Et cette nunit, que faudra-t-il fair'e ?
-J'ie tout ordonné là-hîaut. Il y a une jetîne

fle bien douce et bieni intelligenîte, avec elle et
Mll une on petit être tranîquille sur la bonne
exécutiom idtî traitement,

-Et nia soe-ui', clans qumel état la trouvez-vouï ?
-Pluscalmeque.je ne m'y attendais. Il fau-

driait la faire coucheru.
Elle aut'a certaintemienttbesoin (ie ses forces pîoumr

denmain.
-Lajoirméesera donc mauvaise 7

-Tet'rible. Surtout. pt'obalemient la nuit après.
Pendlant que le mnédeciin faisait entendr'e ce

diagnostic, si effroyable par la prédiction cachée
qu'il contenait,. Suz;tnne nie quittait poimnt si'
Jonathtan Pierce des yeumx.

Celuici essay ait le gardet' soli calme, niais ses
regards éper'dus disaient ses amug'oisses et ses souf-
frances.

-Voulez-vous aller votus miêmre cItez les ntécle-
cin%, Jotiatitai lui demtanda M. de Sa~uvos quîanid
le docteur (ai'niers fut parti el, laissant les nmns
des pr'emtièr'es sommités (If Paris.

-Si-vous le croyezlboit ...
-O ui, nous notus par'tagerionîs l'a besogne, vous

d'un côté, nici de l'autr'e. Mais avant, mnangePons
umn peu, c'est l'heur'e.

Adèle et Roibert vont-ils clescenîdre ? coittinua
Piereou saîi'ssui àlajetune gotite nante tont-

jour's inmmobile à quelques pas d'eux.
-11obent, Mni, népomîlit 81tuzanute .qllamît à nta-

dame, elle a décelai'é qu'elle ieiianiget'ait pas.
-M\liiomn-iiplus, (lithAéicmi
-Pc'nî'î 1uloi ? dît-nainda la gouv'îer'nante. Touit

en aimuant Geiorg~ette dle tout tvotr i'e eetmî, Vous
n 'at-ez i-as Je suppose, les ilmêîes mtotifs cIe déses-
poir que M uicw Chtuiets?

-asieur1. à,laquîelle Geolgett1 eqssetil tl

leuuient, est îtîomte cdtune mtlci us puîat.be
dit-il.

Et cotme si ýses net-fs treî(i tus 'tie mtesure
s'accî'oîtaieuît à la pri'otièm'e îiccusziout venue, Jouia-
titan, le glacial , l'inipassi hIe, le flegmnatiqme Aillé-
mîain, éclata on saiglets.

81.zanne lia issa les epatu les et s'éclipsa eli)cdisanît
-Je vais faire servit' le dii ut-.

M <(le Satît es, le sotuî'cil fronîce, reord i
associé et se demandait si c-e téss 1 oi tîit bieni
le signe mcml ital;le cie su i ei'si)italitc d'emîprunt.

Si Acdèle, cmn effet, fût mîorte là<douze ou quatorze
ans, ainîsi qtietait morte utîîs- Matît, la sieur die

Jonathan, tout ce qui, pl us tutti,l'eût rappelée à
t Pierre (le Saunvos, lie I*eùt il p ts i étr'angememnt,

aussi pmofomîdéîmiemîit bonlever'sé <tue sit' Pier'ce
l'était à cette minute uîîétiîe 1-....

Queol point d'intemrrogatiomn terib le qu'eni dépit
des afhtinatiouis d (l te la coînscienice si circite
<le litil«éiient' ie cessait <le lui poiser ?

R1obeit, ne descenidit poimnt <îner.

Ce pr'emier' jotur, il voulait le 1îmîsseu' conîplet
entres. ta nte et sa ttuncc'c, saris (lue l'Atmétricaimn,

y

sur lequel, lui ne conservait aucun (toute, ne l'emi-
poisonnât pas de sa présence odieuse.

Pierre et sir Jonathan (lureit prendre leur re-
pas en tête à tête, assis vis-à-vis l'un die l'autre.

M. de Sauves nie mangeait pas beaucoup ; mais
l'Américain dont l'appétit eni général était t.rès
robuste, mangea encore moins que lui.

Ils sortirent ensemble tous les deux, pour mon-
ter' clans deux voitures différentes qui les atten-
daient sur le perron.

En levant les yeux, sir Jonathan vit la petite
lueur veilleuse qui indiquait l'appartement où
Georgette se mourait peut-être, sans qu'il pût
aller la soigner lui-même, la disputer, l'ai rach-?r à
l'horrible mal qui la dévorait clans sa fleur de jeu-
nesse et de beauté.

Si intense fut son émotion, qu'il faillit de nou-
veau tomber en syncope.

Mais le cocher prenait ses ordres, il dut faire
appel à toute son énergie, pour répondre d'une
voix sinon calme, du moins intelligible.

A minuit il était de retour.
Pierre cie Sauves, de sont côté, revenait presque

en même temps.
Ils avaient eudu imal, tous- les deu-M, à rencon-

trer ceux qu'ils cherchaient, ils y étaient arrivés
tout de même, et le lendieini à onze heures, les
médlecins s'étaient tous engagrés à veir visiter la
malade.

-Coumment va-t-elle ? fut so~n p' eniiet' mot au
cloniestique qui vint ouvrir.

-Pas bien, répondit celui-ci. Elle nie remue,
ni nie p.irle.

Jonathman prit les niais (le'M. cie Sauve s.
-Je vous en supplie, (lit-il, par tout ce qlue

vouts avez a1imié et pleure, par vos souffrances et
vos douleurs, laissez mloi monter.

-Pour que votre lîtéseiice apporte une îîouvelle
émotion, o11u uîe sut-'excitation plus grainde à ina
sceur!.. J allais.!1

-Je vous le demande à genoux...
-N'insistez pas, c'est inutile.
Ait tont (e M. dle Sauves, sir Pierce vit cîu'il

n'obtiendrait rien.
-Alors, permiettez-moi dle coucher là, sur ce

can.apé, j'aurati plus tôt cie ses, non 'elles..
-C'est une folie. Que diront les domestiques?
-Ils savent tous mon affection îîoîî' cette en-

fauit!
-- Comme vous voudCli'e.
S'étanit, par' cette Iterlilissioni, dhat (sle

l'Al1ér]icaimi, Pierre monta v-ers le liant île la mai-
-on afini (le savoir' ce qui se paissatit.

Onî avait obtenu d'Aclèle qu'elle s'étendit dlaits
le cabiniet.(le toilette sur, ut lit de repos. Robert,

'loI(tildle et Suzanne étaient seu1% iauprts de la inia-
lade, tie la quittanît pas, lui pn 'niuuttne o'
tes (le soins.

Clotilde, surtouit, baignait sants cesse son visage
et ses yeux, lne niéniageamit ii sa peine, ni ses fati-
gues, ni son clét-ouemieitt.

La malade étendue inierte sur ses oreillers, avait,
sa tête endolorie appuyée sur sont bras relevé, toit-
jours blanc, jeune et frisý, et où apparaissait, ainisi
qu'une large tacIhe noire le sigte cdonît avait parlé
Amaîtda Laittois

Sur ce bras, semblable à quelque morceau le
mîarbre antique, le visage ressortait étrangement
rouge, tuméfié et nméconînaissab le, presque hidleulx,
sous le gonflenment violacé cde tous les tissus.

La respiration était pénible, saccaidée et sifflante.
La main lib)re se crispait de loin ein loin sur le

raqu'elle cherchait à ramener conîstammnt
ein avant, par ce mnouveiment automiatiq1 ue et ini-
conscient, toujours le même, (lne connaissent.
bien ceux (lui ont soigné les mtouranîts.

Pas un mot ne sor-tait (le ses lèvres.
Con naissait elle ? . ... Entendtait- elle ceux 'qui

lui parlaient avec une douceur et une affection
sanis inm?...

Il1- n'était pas possilble de le devinier.

Arrivé au seuil cde la porte, il appela Suzanne.
-Fais coucher Rýobert, lui lit-il, moi je vais

veiller dans mna chambre ; si n'importe quel événe-
tuent se produisait, appelle-moi.

Rienî d'extraordinaire n'arriva, sinon que la
fièvre augmnenta encore, et les puistules devinrent
si pressées sur le visage et sur certaines parties
du corps, qu'elles ne kprmaient pour ainsi <ire
plus qu'une plaie dut-' endroits où elles se trou-
v'aient..

A onze heure,, lA médecins arrivèrent les unts
après les autres, et avant de monter au premlier
étage, ils se réunirent dans une les pièces du rez-
de-chaussée, où le docteur (>arniers leur exposa la
miarche de la maladie et ce qui avait été tenté
jusqu'ici pour la conmbattre.

Personnecde la famille n'assistait à ce comimen-
cemient cie consultation.

Pierre était en haut avec son fils et sa soeur.
Dans la chambre de Georgette, Clotilde et Su-

zanne attendaient les hiomumes cie l'art.
En bas, dlans la pièce v-oisine le celle ou étaient

les médecinîs, sir Jonathan Pierce, l'oreille collée
contre la por'te, écoutait, buvait plutôt la moindre
de leurs paroles.

Son teint, ce teint que Suzanne soupçonnait si
fortenment dle n'être pas naturel, n'avait pas changé
en effet, durant lat nuit c'insonmnie et <l'angoisse
qu'il venait de passer, miais mille rides entouraient
ses yeux ; ses lèvr'es pendaient; on eût même <it
que sa taille s'était tout à coup voûtée, tandiîs que
des mouvements nerveux, impossible à contenir,
faisaient sautetr touts les traits (le soli visage.

L'Examien (le la malade dura plus c'uite demii-
Iheurle.

-N'oublhiez pas le vous laver Constamttnent
toutes les (]eux le visage et les niainsislavec (le l'eau
fortemnent phéniquée, lit luit des mtédecins à Su-
zalitte et. à Clotildie.

-- 0-O nonsieur !répondit cll i, mons n'avons
poinît peur'. nais nous prenons Cependahnt touites
les prtîécations lhygiéniqtues possiles.

-- Elle estped, et cela à très bref <lhm ldé-
clarèrent presque unantimemîent les do cteuris con-
sultalits quantd ils furent reovenus da ts le salon où
ils avaient ei'reçus.

Oin lit entrer Pierre de 'Salives, comme étatit le
chtef (lefamîille, et 0on lui appt it.la. fatale itouvelle.

Au montent où cela lui fuît<lit., (oilt n tenîdre
un cr'i déchirant, aigu, hIrib le. retenitir <laitsla

IuteVOISIne, sii le saniglot s profontds, époitvaît-
tables, faisant lasser îlesfois sous la leieu.

Mais les itnéde-clitssont. habituêis ' mît étici' h
voit ces (doulenu's qui br'isentt, et ces désespoirs qui
terr'assentt.

Nul tic s'étonina, mnimêe ine paiut emîitd e
cette expr-essioni d'un chtagr'in si gi-atd uc 1 'il ein
bonleversait lne

Pierre lesi-econtdutisit toutsalil seuil deý la porte,
puis mevintt vet's la pièce ou se t ettatst' J oliittli.

>Suzatnnticyuarivait ce umêmne tetmîs- que'luii.
A l'aspect dle 'Aiîtéric.aiiu, la. têe enfoie <laits

les Coussinus il'uitn asaliglot a îtta tec Unit t io-
veulntet des éîpanules, et titibr'u i tt'a iqui sortani t
de sa poitrine oppr'essée, ils se tregar'dèr'ent tous les
d1eux.

-11lxa entendu cquand les mîédecinis léclaraienît
que C(4eoi'getteý est perdue, iînuî'ia Pierro trîès
bas, à l'oreille (le la. gotivet'ut,:t.i1te, donîît le relgarci

lýin tei'togealit.
-Bien, tépondlit Celle-Ci ;laiSsez-utous tous les,

cIeux seuls, iais tic vous éloigniez pîas.
Pierr'e obe-it et<'iti-ut cnlatîapièce voisitte (lotît.

il laissa la por)tte lé.gèt-lete ItmtrehIillWée.
La jeune fettmie (de chiarge marcha. veis .Joita-

tItan.
Dans ses veux brillait unuerésolution il toute

épieuve.
-uoutiage. sir Piet'ce, dlit elle d'uite voix qlui

essayait vainemtent de se faire compaî:tissanite, miais
qtui testait sèche et dure'.
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-Parce que Georgette va mourir d'un maladie

foudroyante et imprévue, comme est morte votre
soeur ........

-Ce n'est pas vrai.
-Qu'est-ce qui n'est pas vrai ?

Il eut un soubresaut comme devant un abîme
subitement entrevu.

-Je ne sais plus ce que je dis!.. fit-il en cachant
de nouveau son visage dan8stes mains.

Puis au bout de quelques Wig'ndes.
-Ce n'est pas vrai, reprit-il,' Georgee ne peut

pas mourir !..
-Elle agonise. Déjà le râle l'a prise. Son

existence n'est plus que l'affaire de quelques hieu-
res.

Il eut un hurlement de bête blessée et porta la
main à sa tête, prenant ses cheveux dans ses doigts
crispés, les arrachanît violemment à poignées.

Suz'anne qui avait suivi son mouvement, eut
tout à coup un haut-le-corps, tandis que ses yeux
s'arroi)(d ssaient.

En efl*et, sous la racine blonde des cheveux cou-
leur ('or, tout à fait contre la peau du front, une
minxce raie niore se montrait.

C'étaient les cheveux noirs, les vrais, ceux
d'Eu gène Cages, qui apparaissaient, ayant poussé
sous la teinture que le misérable n'avait pu mettre
la veille en voyage, nii ce matin-là, angoissé ainsi
qu'il l'était.

Mais il ne soupçonna point, il ne pouvait pas
soupçonner la vision subite de la gouvernante.

-Ce n'est pas possible, s'écriait-il au milieu de
ses sanglots, dans sa folie de douleur et de déses-
poir, ce n'est pas possible, elle ne mourra pas !
Est-ce qu'on mneurt à dix-sept axis, surtout quand
on est aimée comme elle

Il s'était dlressé et marchait comme un fou
dans la pièce, allant, veniant, sans conscience de
ses actes.

Tout à coul), il s'arrêta devant Suzanne, subite-
mient apaisé, très décidé, avec une flamme dans
ses yeux gris.

-Je veux la voir, dit-il.
-M. de Sauves vous a répondu : C'est impos-

sible.
-Pourquoi?
-1l vous l'a dit.
-Des contes. UnTi homme de mon âge peut

aller au chevet ('un enfant qui se meurt qu'il
adore. Il y a autre chose.

-Sans doute. Mais vous la connaissez aussi
bien que moi, cette autre raison qui peut dicter
l'impitoyable volonté de Pierre de Sauves.

Unie seconde, la prudence arrêta Jonathaîî
Pierce ; mais tout à coup son désir, son désespoir
devinrent plus forts que tout, il continua:

-Je veux lat voir, dussé-je pouf' cela tuer tous
ceux qlui se mettront entre elle et moi.

-D'autres crimes ençore, alors ?
-Et que m'importe!. .. Vous dites qu'elle

nmeurt ! ... . Ellé !..... Elle !.... George<v, tout
ce quefjaimie au monde!...Ah !Diçu du ciel,
prenez ima vie, et guérissez-la !

Puis subitement amolli par cette invocation, il
vint se mettre à genoux devant Suzanne.

-Au nom du passé,- Suzanne, balbutia-t-il en
élevant ses mains vers la jeune femme, laissez-vous
fléchir. Que je l'embrasse une seule fois, je me
tuerai après !..

Mais elle, toute pâle
-Au nom du passé, dit-elle ? .... Je ne vous

comprends pas!..
De quel passé voulez-vous parler 7 ....
-Ah! vous le savez bien, vous qui, seule ici,

avez si clairemet lu en moi ! .... Je vous en con-
jure, laissez-moi la presser une fois encore dans
mes bras et je m'engage ensuite à disparaitre à
jamais, même de la vie!..

-Mais que vous est-elle donc, cette enfant,
grand Dieu ! pour que vous vous traîniez ainsi à
mes genoux..., vous, sir Jonathan Pierce ?..

Une folie d'amour tiptrne.l 1le;+pr itlusadente

tre, pour qu'elle fût aimée, élevée, soignée par
vous, Suzanne ! .... Pour qu'à défaut (le la mère
qu'elle venait de perdre, elle vous retrouvât, vous
si bonne, si honnête, si droite ; vous .... mon seul
amour.

Elle l'écoutait glacée, presque folle .. .. consta-
tant que dans cette âme de boue le mensonge per-
sistait toujours, puisque pour la fléchir c'était
encore des paroles de mensonge ou de duplicité
qui montaient à ses lèvres.

Elle était sûre que c'était lui l'assassin de Geor
ges, lui Eugène Gages, et cependant en entendant
le terrible aveu tomber (les lèvres du misérable, en
pensant~ surtout que Pierre de Sauves était là
l'écoutant, v-oyant à quel résultat elle était arrivée,
Suizanne sentait son coeur s'arrêter de battre.

-Vous, balbutia-t-elle, afin de le pousser à bout,
vous Eugène Gages !..... Ohi; ce n'est pas possi-
ble ! Vous êtes Jonathian Pierce, le cousin de sir
Pemibroke. Vous mie trompez pour que je vous
laisse voir Georgette.

-Non, je ne vous trompe pas. Jonathan Pif rce,
le vrai, l'Américain, est mort dans mes bras à
Cincinnati. Il n'avait point de parents, je lui ai
pr-is ses paDiers. J'étais son ami, je connaissais
sa vie, il ne m'a pas été difficile d'entrer dans sa
personnalité, pas plus que de changer mon teint et
mes cheveux.

-Alo-s, vous av-ez menti, menti, menti encore,
menti toujours!

Il baissa la tête, ne pensant qu'à sa fille
oubliant tout, mais aussi trouvant que Suzanne
était longue à prendre la décisionx qu'il attendait
si ardemmiient.

-Et c'est vous, Eugène Gages, vous qui osez
revenir dans cette maison-ci, continua-t-elle, vous
qui vous êtes assis à la table de famille, qui avez
serré la main loyale de Pierre, qui avez eu l'audace
de porter les yeux sur Adèle .. $

-Ils avaient ina fille ! répondit-il.
-Et vous n'aviez pas peur que la foudre vous

écrasât, que Dieu vous punîisse de toutes ces profa-
nations, surtout de vouloir marier Georgette avec
le fils de M. de Sauves ? .

-Ali ! Dieu non ! Je n'en avais pas peur.
Toute peine mérite salaire. Est-ce que vous croyez
que j'avais élevé Robert, et que j'avais développé
ses facultés, et que je m'étais consacré à lui pour
autre chose que pour en fait-e le mai-i de ma fille ?

Quand j'ai vu son iltelligence, ses vertus, sa
bonté, je mie suis (lit : celui-là la rendra heureuse.
Et j'ai travaillé dans ce but unique.

-Unir le sang, de la victime à celui (le l'assas-
sin1 Quelle monstr-uosité ! s'écria-t-elle, suffoquée
d'indignation.

Mais lui, voyant qu'il était allé trop loin, vou-
lut essayer de reprenîdre avec son sangfroid sa
mine doucereuse.

-L'assassin! dit-il. Qu'est-ce que vous>croyez
donc, Suzanne?

-Que vous avez assassiné Georges Chaniers-
pendant l'orage ; au milieu (le cette nuit fatale où
Pauliyie est moi-te, où Clotilde et Georgette sont
venues au inonde : puis que vous avez VQlé trente-
huit mille francs que vous aviez vu M. Chaniers
enfermer quelques heures avant dans le secrétaire
de son cabinet.

-Ce n'est pas vrai.
-Allons donc!.. Cmment, auriez-vous sui

qu'une petite fille était née aussi'dans cette mai-1
son, qu'elle m'était confiée, qu'elle dormait à mesi
côtés, si M. Georges ne vous l'avait pas dit dans
la conversation que vous avez dû avoir avec lui,
avant le crime.

-Non, répondit-il, en niant- toujours avec au-1
tant d'énergie, ce n'est pas vrai, je ne suis pas un
assassin,. ni un voleur 1..

Une inspiration vint à Suzanne. d
Par tous les moyens p6ssibles, elle voulait lui

faire avouer son crime.
-Eh bien ! dit-elle, gardez votrese*t>vu

ver, puisqu'elle était demeurée libre, la troublait
encore à cette heure lointaine.

-Oui, continua-t-elle, gardez vos secrets, moi
je resterai fidèle au devoir que l'on nî'a imposé
vous ne verrez pas votre fille ....

Il essaya de l'implorer encore par ses larmes,
de la fléchir par ses supplications ...

Tout fut inutile.
En haut, tout à coup, un grand piétinement se

fit.
De la tête aux pieds, sir Jonathan Pierce tres-

raillit.
-Mon Dieu, balbutia-t-il, que se passe-t-il
-Avouez vos crimes et vous le saurez.
Un domestique arriva en courant devant la1

porte vitrée qui donnait sur le jardin.
.- Mademoiselle se meurt ! -.. .. (lit-il. Elle

parle, elle connaît, elle demande sir Pier-ce
Il voulut s'élancer.
Suzanne lui barra le passage.
-Avouez, dit-elle, impitoyable.
-Et vous mie la laisse-ez voir-
-Moi, oui.
-Eh bien ! c'est vx-ai.
-Quoi ?
-Ah ! je n'ai pas le temps ..-

-Vous ne la verrez pas avant d'avoir tout dit.
-Je n'avais pas le sou, Pauline était morte, je

voulais partir, m'expatr-ier..javais vu M. Geor-
ges serx-er l'ar-gent da:is le secrétaire.... je suis
venu pendant la nuit pour le prendre, en passant
par le jar-din.

Mais.je ne voulais pas tue-, pas même voler;
je l'eusse rendu plus tard cet argent !.. Mal-
heureusement M-N. Georges m'a surpris. il m'a dit
de le laisser.... qu'il mie pardonnait.... au iloti'
de sa fille qui venait de naître e-t qui dormait Sous
votre garde ....

Il a été très bon, c'est vrai..
Mais j'ai v-u rouge, je voulais l'argent ...
Alors je l'ai terrassé.
Oh ! il s'est défendu ..

Mais j'étais fort ! ...
J'ai eu le dessus ...
Je l'ai étranglé !..
Puis je suis allé le jeter dans le réservoir de

l'usine !. ..-
-Comme cela, sans pitié, sans remords

un être si bon !...
--Je voulais partir aller loin gagner une for

tune moi aussi!
-Et quand vous avez été hors d'atteinte, VOUS

avez laissé votre bienfaiteur, Pierre de Sauves)
sous le coup de la peine capitale, sous le coup plu'
terrible encore de son honneur perdu ! ...

Lui, cet homme si généreux, si dr-oit, si noble>
qui, pour vous, surtout, avait été d'une bonté Si
grande, vous soutenant, vous défendant tou-
jours!

Mais dans votre*âff faite de fantre et de boue,
rien ne battait doxnc, ne sutrnageait, uie tressaillait
plus!..

Il baissait la tête.
Tout à coup, il se redu-essa.
-J'ai avoué, dit-il. Vous miiavez promis qua

ce prix je verrais ma fille.
Venez !.... Tenez votre promesse ! . ... Jelx

sauverai moi, j'en suis sûr.
Après, je V~us débarrasserai tous de ma Pé

senice et de là sienne, je l'emporterai au gout d'
monde. Jamais plus vous n'entendrez parler de
nous!1....

Tout à coup, une main se posa sur son épaule.
Il se retourna :
Pierre de Sauves et un inconnu étaient devant

lui.
- Dans les yeux de Pierre, il y avait une wrérfli'

tion si arrêtée, un mépris si glacial, une décision
implacable, que le misérable tressaillit jusql1'a"
entrailles.

-Pardon ! .. murmura-t-il, en joignant ils'
tinct4ivement les mains.

pp!EJ
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MYSTERES DE -PANAMA
-nse moque de nous

-Ça devient fatigyua rtt
-Paie-t-on ou ne paie-t-on pas
Le tout, én.aillé dle ce que les langues du g1lbe

'0tPu enfanter (le jurons énergiques.
Cependant, le chef d'équipe avait frappc, au gui-

thit doucement d'abord, plus fortement eiisuite.
Leguichet s'était entrou vert, et le caissier av-ait

répondu qu'ilfaâllait attend(re.

Cette réponse fut tiansmnise dv homnnie (.1n
bouche.

D'ajbord, ce fut de la stupéfaction.
Un ret:îid 'ruais cela ne s'était ja mais prod uit

Pour q ueîlle raison Ceýla sýe pro luisait- il?
Etait ce donc qu'on nue voulait pas pYo
Oit bien, n'y avait-il pas d'argenit cii caisse
Est-ce qu'on adiettait un retard (le leur part, àt

eux ?
Est-ce qu'on ne les mettait pas à l'amende pour

une infraction, pour un oubli ?.
Un sourd.nîurmure accueillit la comtmunication,

allant et venant d'un bout à l'autre (le cu-tte co-
lon ne mouvante.

Il ne fallut pas longtemps pour que le méconi-
tenteinent se changeât en fuLreur.

La colonne se rompit, des groupes animés se
formi-rent, (les discussions s'élevèrent, accomipa-
gntées (le gestes menitavants ; car, ainsi qu'il arrive
toulours (hans îa foule, les avis se partageaient.

Et comme toujours, les plus violents étaient
aussi les plus écoutés.

Des orateurs s'improvisaient, jetant s'ur la co-

Le feu était allumé et déjà une épaisse fumée s'élevait en tourbillonînant. -Voir page 10, col. 1.

()n applaudit, et trente des plus furieux s'avan--tèrnt vers le pavillon, précédés de L.andrin, et

-A bas la cambuse!.. A mort le caissier!
le ès qu'ils virent les mécontents prêt§ à mettre

t Iirs mienaces à exécution, les surveillants se pré-
'Ptterent pour leur barrer le passage.
L'un fit un faux pas, trébucha contre un madrier

!tomba ; avant qu'il eût le temps de se relever,
6l tait entouré par ces forcenés et désarmé.

F3camarades voulurent revenkç sur leur pas
1101r le délivrer ; Landrin leva su ~a tête le pic
Wil tenait à la main et leur cria e~

~-Un pas de plus et je lui déforke le cr-âne.
Ils s'arrêtèrent ; alors le bandit ajouta:
-Sortez du chantier et laissez-nous faire nos af-
..t'ýs.... sinon, il paiera pour vous.

Lssurveillants se consultèrentt entre eux, puis~leigniètent à pas lent.-

Que pouvaient-ils contre ces trois ou quatre
cents furieux ? Sacrifier leur vie inutilement.

En cédant, ils sauvaient la peau de leur cama-
rade et qui sait, Giovanni Corda arriverait peut-

ê, à1eps ou -rêter l'effusion du sang et
éviter un désastre.

Tout à coup un sifflement strident retentit dans
le lointain, et un panache de fumée s'éleva vers le
ciel.

C'était le train de Colon, celui-là même qu'avait
dû prendre l'entrepreneur, qui quittait la station
et s'enfuyait vers Panama.

-Le patron va être ici dans cinq minutes, mur-
mura l'un des surveillants, et convaincus de leur
impuissance, ils sortirent du chantier.

Cependant, le malheureux, dont les ouvriers
s'étaient saisis, avait été lié à un tronc de mani-
-lier ; un des plus agiles avait grimpé jusqu'à
l'une des branches, y avait passé une forte corde
terminée par un noeud coulant.

Ce noeud fut passé au cou du prisonnier.

Puis un des travailleurs fut laissé en faction,
avec ordre de pendre lôtage, au moindre mouve-
mient que feraient les surveillants.

S'étant ainsi assuré la neutralité de ceux-là, la
troupe forcénée revint au pavillon.

Mais le guichet demeurait clos ; sans doute le
comptable et le caissier étaient-ils décidés à faire
la sourde oreille, se croyant à l'abri de d'rrière
leur mur de briques.

Alors, Landrin avisant à terre une poutre
énorme, destinée à boiser le tunnel, fit un, signe.

Ce signe fut conipris ; car, aussitôt, une ving-
taine de forts gaillards se précipitèrent, soule-
vèrent l'énorme pièce de bois et se dirigèrent en
courant vers la porte du pavillon.

Des applaudissements éclatèrent
-Bravo ! cria-t-on, défoncez la cambuse
En même tenmps, le madrier, vigoureusement

conduit, allait frapper, comme un bélier, la porte
contre laquelle il résonna sourdement.

Puis, les assaillants se reculèrent, revinrent au

l1.-e e r rc~iîîa- 1-, sphrases terribles. En-
cn 4C 1lue is iotis fet e ilt er tiainbai t.

-iovaimîi Corda nous fait b;îîî'1 eroute cria

Cette voix était eel le dle Laudî-iii, le plus av'-
(tnt parii eux q1ii diri-geai, rt les mécontents.

K't., aussitôt, de to)ui côtés, (les cris s'élevèrent:
-- Cordla est uin voleur. . Il a pris la fuite

avec notre argent1
-1l faut exiger qu'on nous p.ie toit (le suite

-Enlevons le caissier.
Et tout de suite, sans qu'un mot ('ordre eut été

dlonné, tous les bras se trouvèrent armés, les uns
d'une pelle, les autres d'un pic, d'une pioche...
bref (le l'outil qui se trouvait à portée.

En voyant autour (le lui ces visages mienaçants
qui le regardaient en semblant lui demander con-
seil, Landrin s'écria:

-- Prenons le pavillon J'assaut, et payons-nous
par nos mains.

-Et s'il nî'y a pas ('ar gent
-Eh bien! répliqua-t-il férocement, nous nous

paierons sur la peau(lu caissier.
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pas de course, et un second coup fit sauter la ser-
sure, fendant la porte du haut en bas.

Vingt, trente, cinquante ouvriers se précipi-
tèrent.

Soudain, sur le seuil de la porte, les deux em-
ployés se présentèrent,

Aussitôt, il se fit un mouvement Lý_ recul
-Laissez-les parler. . .. laissez les parler

crièrent ceux qui se trouvaient en arrière et espé-
raient encore pouvoir être payés.

Le crissier et le comptabu étaient très embar-
rassés, car le retard du patron n'était nullement
prévu.

Pas plus que les ouvriers, ils ne savaient ce
qu'était devenu l'entrepreneur ; comme eux, ils
ignoraient pour quelle raison il n'avait pas apporté
les fonds.

Mais c'étaient des hommes décidés. . .. ils
avaient, d'ailleurs, entendu les menaces de la
foule ; ils savaient qu'il s'agissait de leur peau, et
ils faisaient bonne contenance.

-M. Corda n'est pas arrivé, répondirent-ils ; il
n'y a qu'à attendre.

-Nous voulons être payés tout (le suite, hur-
lèrent les ouvriers furieux.

-Vous savez bien, répliquèrent les employés,
que la caisse ne contient pas d'argent.

-Eh bien! pendons-les ! cria Landrin.
-Oui, c'est cela !... .. c'est cela ! Pendons-les,

cria la foule enthousiasmée.
Plusieurs énergumènes, absolument affolés, se

précipitèrent vers les deux hommes.
Mais ceux-ci, sans se laisser intimider, tirèrent

leurs revolvers.
Il y eut un temps d'arrêt.
-En avant ! cria Landrin, ils n'oseront pas.
Deux coups de feu lui répondirent.
Les asseillants reculèrent cri désordre ; puis,

s'arrêtant, s'examinèrent avec inquiétude.
Personne n'avait été atteint, les employés ayaiit

tiré en l'air.
Alors les ouvriers, irrités de la frayeur qu'ils ve-

naient d'avoir, tinrent conseil, nméditant une ven-
geance.

Et, soudain, Landrin eut une idée.
En quelques mots, il l'exposa: il s'agissait d'aller

mettre le feu au pavillon, par derrière, pendant
que les autres, simulant, mie attaque par devant,
occuperaient l'attention (les assiégés.

-Comme cela, a jouta-t-il en terminant, nous les
rôtironis comme des porcs.

Un rire bruyant, féroce, accueillit ces paroles.
Une vingtaine d'ouvriers se détachia de la foule

et courut ramiasser des braîîclages, des débris rde
planches qu'ils accumulèrent derrière le pavillon.

Le feu était allumé et dé une épaisse fumée
S'élevait en tourbillonnant dans l'air, lorsque tout
à coup, sur la route (le Colon, on entendit la galop-
pade effrénée d'un che-al 1 en même temps, au
milieu d'un nuagre de poussière, apparut une voi-
ture.

Dans cette voiture, un homme, debout, gesti-
culait et criait:

-Arrêtez, arrêtez.
-Avant qu'ils eussent pu distinguer son visage,

les ouvriers avaient reconnu Giovanni Corda, à
son accent stridlent et désagréable.

C'était l'entrepreneur, en effet, qui avait man-
qué de quelques minutes le train (le Panama et
qui, sachant dans quelle tourbe était recruté son
personnel, accourait avec, dans le c(eur, le pressen-
timent d'un malheur.

-Voilà l'argent, cria le caissier.
-On va payer, fit la foule.
La voiture, maintenant, n'était plus qu'à une

trentaine de mètres.
-Eteignez le feu ! hurlait l'entrepreneur. Bri-1

gands, misérables, imbéciles ' . ... fous que vous
êtes!

Subitement, la colère de ces gens était tombée1
et pendant que îes uns s'occupaient à disperser les
matières enflamnmées accumulées contre le muir du

vous savez bien que je paie toujours . ous pou-
viez bien attendlre une petite heure. . .. croyez-
vous que je n'aie point attendu, moi.

Il s'adressa à son caissier.
- Il y avait un nionde fou chez le banquier.
Puis, donnant à sa voix un accent attristé:
-Je n'aurais jamais cru que vous auriez man-

qué de confiance en votre entrepreneur!
-Vive Giovanni Corda criè: cnt quelques

voix.
Cette acclamation enthousiaste manqua d'échos.
L'Italien descendit de sa voiture, vit la porte

enfoncée et le madrier par terre.
-Une si bonne porte' dit-il. . .. vous mérite-

riez que je vous la fasse payer. . .. vous avez de
la chance que je sois de bonne humeur.

Et mentalement il aýjouta, superstitieux comme
le sont tous les gens de son pays:

-Cela avait trop bien marché ce matin.... il
fallait ce petit désagrément pour satisfaire la gui-
gne.

Cependant l'ordre s'était iétabli comme par en-
chantement et la paie fut commencée au milieu
d'un silence presque complet.

Et, à nmesure qlue les chefs d'équipe distribuaient
la semaine à leurs hommes, ceux-là s'en allaient
par deux, par trois, selon leurs préférences et leurs
habitudes, se dispersant du côté des baraquements
oùl des industriels avaient installé des bars où l'on
boit, où l'on mange, où l'on joue, où l'on couche.

Mais la plus grande partie des ouvriers n'allait
pas loin.

Ils n'avaient pas été seuls à attendre l'heure de
la p>.îe.

S'ils avaient été inquiets tout à l'heure, d'autres
l'avaienît été non moins, et ces autres formaient un
ngroupe comîpact (l'individus plus proprement ha-
billés, qui s'était formé, nion loin (lu pavillon de
Giovanni Corda, quelque temps avant l'heure nor-
male de la paie.

Ces gens avaienît assisté à la scène violente pro-
voquée par le retardl de l'entrepreneur, et cet ini-
cident les avait fort émus ; mais l'arrivée de Gio-
vatini avait ramené le calme srtr leur physionomie.

C'étaient des créanciers, logeurs, cabar#-tiers,
restaurateurs, usuriers.

lis avaient plus ou moins fait crédit pendant
toute la semaine et ils se trouvaient là, en faction,
depuis plus (l'une heure, guettant le moment d'ac-
coster leurs débiteurs.

Ils s'approchaient successivement, connaissant
aussi bien que le comptable l'ordlre dans lequel
s'effectuaient les paiements ; même, quand ils s'ou-
bliaient dans leurs conversations, un voisin comn-
plaisant leur disait

-C'est votre tour, miaintenant ; voilà qu'.ont
paie le cinquième équipe.

L'individu ainsi prévenu remerciait et s'éloi-
gnait aussitôt dans la direction du groupe formé
par les ouvriers autour de leur contre-mnaître.

Et, à mesure que les ouivriers recevaient leup ar-
genît, on voyait plusieurs de ces individus en
prendre un ou deux par le bras.

Alors, c'étaient des réclamations, des discussions
dans tous les idiômes du globe, avant d'arriver à1
uni règlement (le compte dont le résultat était de1
faire passer dans la poche du créancier tout, ou1
presque tout l'argent que le débiteur venait de re-
ce voir.

Et la foule, mélang_,ée de débiteurs et de créan-1
ciers ressemblait à une bataille où l'on commence
par les injures pour en venir bientôt aux voies de1
faits.

Les débiteurs contestaient le chiffre de leur1
dette ; les uns y mettaient de la mauvaise foi,
muais les autres, en grande majorité, étaient dans
leur dlroit.

-Vous nous écorchez trop ! criait celui-ci.
-Vous mie portez trois piastres en plus ! hur-

lait un autre.
-Vous nie prenez vingt-cinq pour cent. c
-V\ýoleur!s

regardaient d'un air so!mbre ce groupe d'explOi-
teurs impitoyables.

Dans leurs yeux se lisaicnt de vagues instinct&
de meurtre.

Est-ce que ces gens-là n'abusaient pas de leii1'$
vices pour leur faire dépenser toute leur paie hui*'
Jours d'avance aflnde grever la dette d'intérêt$
usuraires 7i

Combien y en avait-il, sur ces quatre cents ti'8'
vailleurs, qui eussent la force de ne pas se livrere
la boisson ou de ne pas jouer, de se mettre un Pu
d'argyent de côté ?

Pas cinquante, à coup sûr.
D'ailleurs, est-ce qu'ils pouvaient se passer de

ces gens qu'ils maudissaien t, qu'ils insultaient?
Oui, ils l'auraient pu.
Mais il aurait fallu, pour cela, qu'ils eussel

dans le Coeur des sentiments honnêtes..
Un Français, qui habitait Panama depuis de

longues années, poussé par des idées de philanlth1"'
pie, avait essayé de monter, sur chacun des Ch""'
tiers du Canal, un établissement propre et à de$
prix modérés.

Mais, dans cet établissement, lorsqu'un hOJD06
avait assez bu, on refusait de le servir. lsdEn outre, point de roulette, encore moisd
cartes ; là-dedans, il était défendu deéjouer.

Alors l'ouvrier allait s'enivrer chez le taverni"er
v'oisin, où on lui versait des boissons frelatées, u'
qu'à ce qu'il tombât ivre-mort, et où il trouv&I#
tous les jeux possibles qui vidaient ses poches d8e
la caisse du maître (lu lieu.

Et il ne revenait pas dans cette maison lioflD1 t»
où il n'avait pas ses coudées franches, où on lui le
fusait le droit de s'enivrer et de se faire voler S00

ar-gent.0
Comment, dans un pareil milieu, la sagesse ei

rait-elle triomphé du v-ice ? I&1
Comme bien on pense, cet établissement'

pu continuer son entreprise humanitaire - 'ind'ls
trie], qui avait projeté de faire des bénéfices bol,
uiétes, y avait perdu ses peines et une partie de see,
capitaux. Et il avait été contraint de vendre, 0'
vil prix, son ma*ériel à un aventurier aussi peu d
licat que les autres.

Cependant la paie était terminée et, peuàpe1

les groupes se faisaient plus rares. ô eLa foule des ouv.Aers se dirigeait du Côted
br, accompagnés de quelques-uns de leurs cé

crers, ou plutôt entraînés "par eux.
Ils rie s'étaient point encore décidés à paye

voulaient jouir quelques instants encore de l
monnaie qui tintait dans leur poche.

Jouissance illusoire ! ne faudrait-il pas, tout ~
lheure, se séparer de cet argent si durement ge-

guié?
Puis, lorsque la dernière piastre serait tomîmbée

dans la main du créancier, il faudrait obtenir-
nouveau crédlit.

Et chaque samnedi il en était ainsi.»I
Bientôt le chantier et ses alentours furent cOo"

pIètement déserts.
Tout le bataillon des travailleurs s'était e11

gouffré dans les tavernes, avec l'unique idée,POu
le moment, de satisfaire la faim et la soif, les Ui
prenaient la résolution (le ne pas trop boire, résc
lution d'ivrognes, les autres, endurcis dans le Vi~ce'
pressés de recommencer leurs orgies habituelles.»

Dans le pavillon, les employée (le iero
Corda achevaient leurs comptes.

-Hum ! pensa-t-il, voilà un petit incident q,11
mie rassure sur la facilité avec laquelle je POurrai
satisfaire ces bons MM. Schmidt et Jacksonl..»,
Des révoltes. . .. des grèves !. . .. eh ! mais, jet'
au rai comme je voudlrai, tant que je voudrai..
avec des, gaillards comme ceux-là.

Il sourit malicieusement, puis son visag69
som brit.

-MJalheureuseeneît ... . si les autres se01
quent de me compromettre, moi, je n'y tiensa-
cunement. .. . et renouveler plusieurs foiF ]a Petit
scène d'aujourd'hui serait dangetreux, eit un reta
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